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« « i^ ^. 

AVIS 

DE ^ÉDITEUR 

D E 

LA PREMIERE ÉDlTION(i)i 

^^^^% A N S un voyagfe que je 
T D j fis , il y a quelques an- 
^J^sê^X nées , en Italie , je me liai 
avec des perfonnes qui avoient 
eu une correfpQndance réglée 
avec rilluftre M. de Montefquieu; 
&- on me fit voir quelques- 
unes de tes lettres. Cela me fît 
naître l'idée d'en faire un Recueil* 
On applaudit à mon projet i quel- 
ques perfonnesr, voulant en faci-» 



^ (t) M. Fabibé <ie Gaafc<» , â qui la- plupart 
de ces I^ues font adreiTées* 

av 
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X / A FI s 

l)ter Texécution , m*bnt -procuré 
çetiës qu'ils àvoient entre les 
mains j 4 autres m'ont remis 
celles que te' grand homme leur 
avoit écrites -î je les^fonne aujour- 
d'hui au Public, perfuadé qu'il 
me Cçaui*» gré du préfeatique je 
lui fais* 

Je fçais que quand M. de Mon- 
tefquieii écrivoit (es Lettres , il 
ne fuppofoit pas qu'on les con- 
ferveroit , & qu'elles devien- 
droîent un jour publiques. Je fçais 
encore que ces .Lettres n'aj.oûtent 
.rieô à la réputation de-^c et auteur 
célèbre; mais elles font propres 
à fi^ire . coninoître quelques citr 
conrfances de fa vie, fes Uaifons 

çcBur envers f«St juqîs > .& l|ei^ 
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• DEVÊDJTEVR. xj 

timé qull avoit pour eux , titres 
'trop précieux pour ceux-ci , pour 
ne pas rendre très- légitime leur 
amo:uf-propre & leur eroprefle- 
ment à faire contioître les monii* 
'mens de leur correfpondance 
avec un ami auffi refpeâable. ^^Si 
%, jamais je me trouvois dans le cas 
'„ de devoir faire mon apologie ^ 
5, me difoit un de ceux-ci, qui a 
y, été lié particulièrement avec luî^ 
^, je ne dirois autre chofe, iînoii 
.,, que je fus Tami de Montef- 
„ quieu, & que j'en fuseftimé ; & 
' ,, je croirois en avoir dit affez. 

Quoique ce ne ftrient ici que 
des Lettres familières, on y trouve 
fouvent êit^ chofes interef&ntes ; 
des anecdotes curku fes; de ces 
craits de lumière ^ cette légèreté 
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xi) AVIS ' 

& ces faiUes y qui font le cara<> 
tere^ des ouvrages de ce grand 
homme. Dailleurs dans des écm? 

^ de cette èfpece, on ne doit point 
être choqué de certaines négli- 
gences , qui font inévitables j coûi- 
me on n'eft point choqué de voir^ 
dans fon négligé , une belle fem- 
me, qu'on n'a vue que dans fa 
parure. Il ii'eft peut-être pas in- 
différent à rhiftoire de l'efprit 
humain y de connoître les difie- 
rentes nuances que préfentent 
même les génies ; &: il eft utile 
de voir ceux-ci, ainfi que les 
héros > dans leur façon & ma- 
nière d'être familière. Je vou- 
drois bien que cet exemple en- 
courageât ceux qui , en France , 
auront des Lettres de cet illuflre 
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DE VÈDltEUR. zu| 

écrivain , à les faire auffi connol* 
tre; perfiladé que Ton ame & 
foiî efprit s*jr trouvent égale* 
inent \ car on le voit dans Tes Let- 
tres, tel qu'it iioit dans la conver* 
fation. Si un amas de petites anec* 
dotes, d'entretiens particuliers, 
de bons mots, de quolibets, de fen- 
timens & de faillies d^un àt% plus 
beaux efprits du fiécle (i) , dont 
un des Quarante de l'Académie 
Françoife ( 2 ) a entretenu long* 
tems le Public dans Tes M/srcures 
de France ,^ en a rendu la leâure 
întereflante , combien à plus forte 
raifon les monumens d'amitié de 
la tête, à bien des égards , li 
mieux penfante de notre fiécle. 



(1) M. de Fonteneller 

(2) M.rahbéTrubku. 
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<l€ l'homme qui , félon T-expref- 
lîon d'un écrivain connu, a fait 
.le code du genre humain, & 
qui eft regardé comme lé légiila- 
.-teuT' de toutes les nations , doi- 
vent- ils être recherchés & con* 
fervés; quand ce ne feroit que 
comme" des Mémoires littéraires ? 
Je me flatte au refte , qu'on ne 
tîéfapprouvera pas les notes que 
fai faites fur quelques endroits de 
•ces Lettres ( !..)• Elles ont paru 
'Utiles pourrintelligence du texte, 



" { I ) M. fabbé de Guafco , qui a préfidé a 
la première éditûm de ces Lettres , y a ^ en 
effet ^ inféré beaucoup de nqtes , dont plufieurs 

* nous o^t paru injurieufes & indécentes ^ contre 

^ des perfonnes refpeûables. Nous les avons fu- 
primées; & nous nous fommes contentés d'y 

Jsûfler celles » où le fufdit Editeur n'a pas né- 
gligé de fe faire valoir , lui , fes amis , & fts 
ouvrages , toutes les fois qu'à en a trouvé Toc- 
cafion. 
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DE U ÉDITEUR. x^ 

& néceflaireS pour donner une 
connoiffance des peçfonnes & des 
faits dont il eft queftion, fur- 
tout en Italie , où cette colledèion 
a été deiirée. 
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LETTRES 

FAMILIERES 

DE M. LE PRÉSIDENT 
DE MONTESQUIEU. 



I. 

Zearé au Père Ce'rati (î)dela 

Congrégation de l'Oratoire 

de S. Fhiliffe , i Kome. 

De Londres , le & i Diécembre 1 7%f, 

J 'E u s Phoanenr de vous écrire pat 
le Courier palK , M, R, ?• Je vous 
écris encore par celui-cî. Je prends 

( i) Mondeur de HoDtefquieu s'écoir \\é avec 
lui dans la inaifon de M. le Cardinal de Polû 
gnac , Anabafladeur de France i Rome, lors de 
fon voyage en Italie. KL Cératieft natif d*aaQ 

LPart, 4 
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«, Lettres 

du piaifîr àfairetout ce qui peut vous 
rappeUer une amitié qui m'eft (i che« 
re. rajoute à ce que je vous mandois 
fur i'afiàire.... que fi Monfeîgn Fou- 
quet ^2) exige au-delà de la fomme 



Famille noble de Parme , & écoit fort aimé du 
Cardinal , qai le regardoic comme un des hom- 
m»«-ltS'plus éclairés dficalie. 

Jean Gailon, dernier Grand Duc de Tofca- 
ne , c|ui D'étendou point le (àns-foucis lufqn'aa 
chohc des grands hommes pour remplir les 

{»|aces » l'attira dans Cott pays , Se le nomma de 
'Or^fe de faint Etienne, de Tofcane , & Fro^ 
véditeur de l'Univerfité de Pife. 

^ous avons vu ce doâe Prélat en France « 
cftimé des Sçavans les plus éclairés , d'oti il 
pafTa en Angleterre 8c en Allemagne , obtenant 
également par-tout Peftime générale des pre- 
miers hommes de l'Europe. Ce fut lui , qui 
donna le confeil à M* Muratori , de compofer 
Tes Diflertacions fur l'Hiftoire du Moyen Age ^ 
êc d'entreprendre l'Ouvrage des Annales d'I« 
calie. 

(i) Jéfuite revenu de la Chine av^ M. Me2* 
zàhatha. Ce Miflionaire s'étoit déclaré contre 
les i^iis Chinois , Se en avoit parlé au Pape 
fejon fa coofci^DCe. Comme. apxisi:frtc dcda* 
raton il fit ièntir à Sa Sainteté , que l'air du 
Collège ne lui convenoit plus , Benoit XIII. le 
fit Evèqnt Jn partibus , & le logea en Propa* 
giVida* M* de Montefquieu Tavoit beaucoup. 
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qiîc f ai paru vous fixer , vous pou- 
vez vous étendre , & donner plus , & * 
faire par rapport aux autres condi- 
tions ».tout ce qui né fera pas vîfîble- 
ment déraîfomiabie. Je connois ici 
le Cbevalrer Lamben , Banquier fa^ 
meux , qui m'a dît être en correG» 
pûndance avec Belloni. Je ferai re- 
mettre fur le champ par lui Pargent , 
dont vous ferez convenu ; car il me 
paroît que les volontés de M. Fou* 
qaet font fi ambulatoires (3), qu'il ne 
vaut pas la peine de rien faire avant 
qu'elles ne fbient fixées* 

Je fuis ici dans un pays , qui ne 
reflèmble guère aureflexte PEurope. 

conna ches M. le Cardinal de Ppligoac , & ent 
depais avec lui une oégociacion pour la téûm 
goatioD» en (aveai de l'Abbé Duval , Ton Secré- 
taire j d'un Bénéfice , ^ue ce Prélat avoir etk 
Bretagne. 

( 3 ) Les diCcoliés (jue M. Fouquec fairoit 
nattrecoup'fur coup aulujet de lapeofion , ou 
dé la fomme d'argent , qui dpvoit être flipu- 
lée ^faifoient encore dire â M. de Mootefquieu ^ 
que l'on voyoit bien que Monfeigneur n*avoî(- . 
pas encore tecoué la poulfiére. 

Aij 
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4 Lettres 

Nous n'avons pas encore fçu le con-^ 
tenu du Traita d'Efpagne i on croit 
fimplemem qull n^changeoit rien à 
la Quadruple Alliance , fi ce n'e(t que 
les: (ix mille faomines » qui iront en 
Italie pour faire leur cour à D, Car-^ 
Ips , feront Efpagnols , & non pas 
neutres. II court ici tous les jours » 
comme vous Cçavez , toutes fortes de 
Papiers très-libres & très«-indifcretst 
I{ y çn avoit un » il y a deux ou trois 
femaines , dont i^ai été très en colère. 
Il difoit que M. le Cardinal de Ro- 
han avoit fait venir d^AlIemagne ; 
ave;C grand foin ^ pour Pufage de fes 
Diocéfains , une maçhinre tellement 
faite , que l'on pouvoit jouer aux dez, 
les mêler , les pouffer , fans qu'ils re- 
çiiffent aucune impreflîon de iamain 
du jotieur y lequel pouvoit aupara« 
vant , par un art illicite , flatter ou 
brufquer les dez félon l'occaGon ; cp 
qui établilFoit la friponnerie dans des 
ç£ofes qui ne font établies que pour 
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récréer refpriu Je vous avcme qoHI 
faut être bien hérétique & Janfénifte. 
(4) P^^^ ^^^^ ^^ ^^^ mauvaifes plai* 
fanteries-Ià» S^il simprîme dans llta- 
lie quelque Ouvrage qui mérite d'ê- 
tre lu , je vous prie de me le faire 
fçavoîr. J'ai TBonneur d'être avec toui. 
te forte de tendrefle & d'amitié. 



(4) Ce qui avoit donné liea â cette niau« 
Taife plaifanterie des Anglois » étoit de voit 
autant d'empreSement dans M. le Cardinal de 
Rohan ^ â procurer tous le$ atnufemens ima^i» 
aablei , pendant qu'il réfîdoit dans fon Dio<S- 
fe à Sa?erne, od il figuroit Comme Prince « que 
de zèle pour la Religion i Paris , où il fe pi- 
quoit de figurer comme chef des Aoct - Janfé« 
niites ^ & iKfenfeur de la bonne Doârinet 




Aiii 
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II. 

Le I, MftfS iyjo^ 

Jl E r £ Cérati • vous 'êtes mon bien- 
feiteur ; vous êtes comme Orph/ée; 
Vous faites fuîvre les rocherç. Je maiî- ' 
de à l'Abbé Duval (i) , ^ue je n'en- 
tends pas qu'il amife del^honnêteté de 
M, Fouquet ^ maïs qtfil poutfuive , & 
que ce qui reviendra , foit partagé à 
l'amiable entre Monfeigneur & lui., 

Enfin « Rome eft délivrée de la bafle 
tyrannie de Bénévent;& les rênes dit 
Pontificat ne font plus tenues par fes 

(x) Il avoict^t^ Secrétaire, àc l'Auteur ; ce 
fut lui qui porta le manufcrit des Lettres Per- 
-fannes en HoUaDde ^ & l'y fît imprimer i ce qui 
coûta a leur Auteur beaucoup de frais fans au« 
can profit- Il obtint en fa faveur la réngnatioa 
du Bénéfice que M. Fouquet avoit obtenu 'de 
la Cour de Rome en Bretagne ; & il s'agif* 
foit icfde l'argent ou de la penfioD que M.rDo* 
f al devoir |>aycr à ce Pij^lau 
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TÎIes mains. Tous, ces faqnins , Si Ma* 
lie à leur tête ^ font retournés dans les 
cEaumières où ils font nés , entrete- 
nir leurs parens de leur ancienne in* 
foIence« Co(cîa n'aura plus pour lui 
que fon argent & fa goûte. On pen- 
dra tous les B^néventins qui ont volé , 
afin que ia prophétie s'hecompifflb 
iùr Bénévent : Fax in Rama audka eflj 
Racket plùransJUiosfiiOs noluU confûla* 
ri^qiiia nonfani. *^ 

Donnez - nous un Pape qui ah un 
glaive comme faint Paul , non pas uti 
Rofaire comme faim Dominique /t)U 
«ne befàce ciomme faint François. 
Sortez de votife léthargie , Êxarian 
!tf/!ifiv/5. N'avez -vous point âe hontt 
de nous montrer cette vieille chaire 
de faint Pierre avet le dos rompu , 8c 
pleine de vermoulure ? Voulez-vous 
q^'on regarde votre coffre , où font 
tant de rîcheffes fpirîtuelles , comme 
une boîte d'Orvi/etan ou de P^ithrî- 
date ? En vérité , vous faites un bel 

A iv 
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ufage de votre infaillibilité ; vous 
TOUS en ferrez pour prouver que le 
livre de Quernel ne vaut rîeii ; éc vous 
ut vous en fervez pas pour décider , 
que les prétentions de l'Empereur fui: 
Parme & Plaifance font mauvaifes^Yo- 
tre triple couronne reffemble à cette 
courone de laurier , que mettoh Çé-- 
far pour empêcher qu'on ne vit qu'il 
étoit chauve. Mes adorations à M» ie 
Cardinal de Polîgnac. Je fus reçu , ii 
y a trois jours , Membre de la Socié- 
té Royale de Londres* On y parla d'u- 
ne Lettre de M. Thomas Dhifam à 
fon frère , qui demandoit le fentiment 
de la Société fur les découvertes at 
tronomiques de M. Bianchini. Em« 
|>ra(Iez , s'il vous plaît » de ma part , 
l'Abbé , ie cher Abbé Niccolini. Je 
vous falue > cher Fere » de tout mon 
cœur. 
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IIL 

A M. UABBÉ VENUTI (i), 

A Clerac 

De Paris^ ce 17. Mars 173 j. 



j 



'Aï reçu > Monficur, la Lettre que 
vousm'avez fait l'honneur de m'écrîre, 
avec beaucoup plus * de joie 9 que je 
n'aurois cru » parce que ]e ne fçayois 
p as que M. TÀbbé de Clérac , que 



(x) Ce fçavaat Iiallea « d'une famille de coa« 
dition de Cortone , avoit été envoyé en France 
par le Chapicre de Saine Jean de Lacran , comme 
Vkaîre Général de l'Abbaye de Çlérac , que 
Henri IV. conféra â ce Chapicre après fon ab- 
folotionr Pehdaac nembre d'années qu'il féiour* 
aa en France , il travailla i plufieurs Dîflerta* 
fions far l'biftoire di> Pays pour l'Acadéioie de 
Boardeaux , â laquelle il fut agrégé , Se à àes 
Poédes ^ entr'aiitres au triott^At de la ÏÏrdnu 
Unéraire , & â :la traduction dn Pocxne de la 
Religion de M Racine. Il mérita par Uune gra* 
tificacioQ du Roi eo quittant la France pour pa& 
fe à U GtivAcé. de Livoutne , qaè TEaipeceur 
liû conféra i^orome Grand Duc de Tokjm^ « 
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j'honoipîs déjà beaucoup» fut le frçre 
de M. le Chevalier Vénuti (^) , avec 
q\iî j'ai eu rbôimcur de contraâer 
amîtjé à Florence , & qui ni*a proctt . 
ré rhonneur d'une place dans l'Aca-- 
demie de Cortone« Je vous fupplie ^ 
Moniteur , d'avqîr pour moi les roê. 
mes bontés qu'a eues M. votre frère. 
M. Campagne m'a écrit le beau pré- 
sent que vous lui aviez remis poule 
moi , dont )e vous fuis infiniment obli- 
gé, M. Baruaut m^avoît déjà fait lire 
ijne partie de cet Ouvrage ; & ce qui 
xn'a touché dans vos Diflèrtatîons , 
c'eft qu'on y voit un Savant qui a 
de l'efprit i ce qui ne fe trouve pas 
toujours. 



(i) Il fut le premior qui nous donna ane re- 
lation je la découverte d'HercuIanum , avec nii 
détail des Antiquités qo'oo avcxic trouvées de 
Ion tems. il a eu aufC ia ph» grande part â Té* 
tabliflèmeot de l'Académie Etrufijoe de àt>t^ 
•one , qui nous a donné fept Volumes iii-4*« 
i'excellens Mém^tx^ tàs dtsfdjcj;» d'HiftoÔK Ùt 
itAnxiyùiL • 1 
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Vous êtes caufc , Monficur ^ que TA- 
cadémîe de Bourdeaux me preflfe, 
I7épée dans les reins ^ pour obtenir un 
Arrêt du ConièH pour fa création dé 
yingt Aflbcfés;, au lieu de yiâgt Elè 
ves. L'envie qu'elle a de vous avoir, 
& la difficulté d'autre part , que tou^ 
tes les places d'Aflbcîés font rem- 
plies , fait qu'elle defire de voir de 
nouvelles places créées. Les affaires 
de M. le Cardinal de Polfgnac^ & 
d'autres , font qu e cet kixèi n'eft pas 
encore obtenu. J'écris à nos Mef- 
fieurs , que cela ne doit pas empê- 
cher , & queyons méritez , fi la porte 
eft fermée , que l'on fafle une brécbe 
pour vous faire entrer. J'efpére , Mon* 
fieur , que l'année prochaine » fi je vais 
en Province, j'aurai l'honneur de vous 
Toîr à Clérac , & de vous inviter à ve- 
nir à Èourdeaux. Je chérirai tout ce 
qui pourra faire & aug memer notre 
connoiiraïKe i perfon ne n'efi au axoo; 

A V j 
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de plus que moi» & avec plus âeref- 

pe& 

P. S. Quand vous écrirez à M. le 
Chevalier Vénuti , ayez la Bonté , 
Monfîeur ^ de lui dire mille chofes de 
ma part s fes Belles qualités me font 
encore préfemes. 
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I V. 

A M. L'ABBÉ MARQUIS, 
NICCOLINI, 

A Florence. 
. De Bourdeaaxic 6. Mars x 740; 

J 'Ai reçu , cRer & illuflre Abbé ( 1 ) ; 
avec une véritable joie , la Lettre que 
vous m^vez fait l'honneur de m*écn» 
re« Vous êtes^ un de ces Hommes^ que 
l'on n'oublie point » & qui frappez une 

»i ■■ ■ ■ m 

(1) VAbbé Marquis Niccolini >uq des plus 
illufires amis que l'Auteur aie eus en Italie^ fe 
lia avec lut i Florence. Après avoir ^meuré 
longtems à Rome (bus le Pontificat da Pape 
Corfîni , dont il écoit parent ^ il s*eft retiré dans 
fa patrie , uniqaemene occupé des Lettres , de 
1^ Philofophie U des vues da bien public. Il a 
voyagé dans les Pays étrangers , & y a été lié 
avec les plus grands hommes, (.orfaue Tous le 
Miniftère Lorrain , donc il étoii médiocre ad- 
mirateur , il eut ofdre de ne point rentrer e» 
Tofcaue ' M*, de Monterqaieu s'écna es appre« 
oaat cette nouvelle t > Obi il hvtt que moii> 
» ami NiccaUni aie dU quelque grande vé-i- 
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cervelle de votre (bu venir. Mon coèar, 
mon efprit font toueà vous , tnon cher 
Abbé. 

Vous m^apprenez deux cbofes biea 
^réables ; Tune que nous verrpns 
Monfeîgneur Cérati en France; l'au- 
tre , que Madame la Marquife Feirro- 
ni fe Touvient encore de moi. Je vous 
prie de cimenter auprès de l'un & de 
l^autre j cette amitié que je voudrois 
tant mériter. Une des chofes dont je 
prétends me vanter , c'eft que moi ^ 
* habitant d'au-delà des Alpes , aie été 
aufli enchanté d'elle (i) que vous tous* 
Je fuis à Bourdeaux depuis un mois; 
& j'y dois relier trois ou quatre mois 
encore. Je feroîs înconfolable fî cela 
ipae faifoît perdre le plaifir devoir le 
cher Cérati > Si cela étoit f je préten* 

(i) Cétoh la Dame deFlci-cnce qui brillait 
le plus par fon efprit 6c fa beauté^ L^ meilleure 
compagnie s^afTembloit cbez elle L'Auiear lui 
fiit ïott attaché pendant fob réjoar d Florence % 
' i mon paffage dans cettâ ville ^ elle vivoit eO; 
corc ^ mais dans un état d'infirBUiéi 
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4rois bien quil vînt me voir à Bout- 
deaux. Il vêrroit fon ami ; mais il ver« 
roit mieux lar France , où il n'y a que 
Paris 9 & les Provinces éloignées qui 
foient quelque chofe • parce que Pa« 
ris n'a pas pu encore les dévorer* II 
feroit les deux côtés du quarré » au 
lieu de faire la diagonale s & verroit 
ies belles Provinces qui font voifînes 
de rOcéan , & celles qui le font de la 
Méditerranée. 

Que dites-vous des Anglois ? voies 
comme ils couvrent toutes ies Mers* 
C'eil une grande baleine : Et latum 
fub fiStort poffidu mquor. La Reine 
d'Efpagne a appris à l'Europe un 
grand fecret : c'efl que les Indes * 
qu'on croyoit attachées à rEfpagne 
par cent mille chaînes, ne tiennept 
qu'à un fiU Adieu, mon cher & il- 
luftre Abbé ; accordezsmoi les fenti- 
^.niens que |*ai pour vous. Je fois^avee 
toute forte de xçfpçû. 



. > . 
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♦ II. Il ,i> J 'TC^ 
V. 
A MONSEIGNEUR CÉRATI , 

A P I s Z. , 



J 



'Al reçu votre Lettre Bîçn tard , 
Monfeîgneur ; car elle eft datée du 
lo. Janvier , & je ne Paî reçue que . 
ie 5* de Mai à Bourdeaux , où )e fuis 
dep;sis un mois , âc où je relierai trois 
ou quatre autres. Promettez - moi , & 
jurez moi que , fi je ne fuis pas à Pa- 
ris quand vous y pafferez , vous vien- 
idrez me yoîr à Bourdeaux , & vous 
prendrez cette route en retournant 
en Italie. Je Pal mandé à Niccolini ; 
îl ne s'agît que de faire les deux cô- 
tés du parallélogramme » au lieu de ia 
diagonale , & vous verrez la France ;- 
au lieu que fi vous traverfez par le mi- 
lieu du Royaume , vous ne verrez que 
Paris , & vous nc> verrez pas votre 
ami } mais je dis tout cçla en casqup 
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je ne fois pas à Paris. Quand vous y 
ferez , je vous en ferai les honneurs » 
foit que j'y fois, ou que je n'y fois 
pas î & je vous introduirai fur le MonN 
Parnafle. Si vous paflez en Angleter- 
re , niandez-Ie moi , afin que je vous 
donne des Lettres pour mes amis. 
Enfin j'efpére que vous voudrez bien 
m'ccrire pendant votre voyage , & 
me donner des nouvelles de votre 
aiarche. Mon adrefTe efl à Bourdeaux^ 
ou à Paris , rue St. Dominique. Vous 
allez faire le voyage le plus agréable 
que l'on puiflTe faire/ A l'égard des 
finances , fi je fuis à Paris , je ferai 
votre Mentor. Vous y trouverez à 
pied une infinité de gens de mérite » 
& (a plupart des carofles pleins de 
faquins. M. le Cardinal de Polignac 
a fort bien fait de n'aller pas au Con« 
clave , & de laifler cet afiaire à d'au* 
très. 11 fe|>orte trèsbien ; & c'eft U 
plus grande de fes affaires. Vous le 
verez auili aimable ^quoiqu'il ne fo^ 
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pas à la mode. Adieu, Monfeigneur; 
j'ai , & j'aurai pour vous toute ma vie , 
les fentîmens du monde les plus ten- 
dres j autant que tout le monde vous 
eflime , autant moi je vous aime i & 
en quelque lieu du monde que vous 
foyez , vous ferez toujours préfent ^ 
à mon cfprît. J'ai l'honneur d'être 
avec toute forte de refpeft & de len- 
drclTe. 
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VI. , 

A M- UABBÉ VÉNUTI, 

A C L É R A €• 

De Paris, ce 17. Avril 1742. 

J E n'ai que le tmns de vous ^crîfe 

un mot , Monfieur ; quelques uns de 
vos amis m'ont demandé de parter à . 
Madame dcTencin fur des Lettres que 
Pon écrit contre vous (1). Comme Je 

(i) A peine M. l'Abbé Vénuti eac-il pris 
l'admiDiOratioD de TAbbaye de Clérac , qu'il 
s'éleva i Rome un parti contre lui dans le Çfaa^ 
pirre qui l'avoir envoyé , rravaillanc à le faire 
rappeler , & Ce fervanc j pour cet efitt, du canal 
de M. le Cardinal de Tencin pour le deifervir, 
I^ principipal grief qu'on avoic contre lui jécoit 
que les temifcs des revenus de l'Abbaye n'é- 
roieac pa« aflez abondantes , faute qu'on mettoic 
fur Ton compte ,& qui provenoit des groflesdé* 
cimes , dont l'Abbaye ècoit chargée, des frais 
de réparation & de procès, auxquels une partie 
des revenus devoit être employée. Outre ces rai* 
fons , il n'étoit pas regardé de bon ceil par les 
Miffionnaires Jéfuic^ » chargés dès les teros de 
Henri IV. défricher toutes les Fêies^ Dimaa* 
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ne fçaîs rien de tout ceci y Se }'îgnore 
fi ce font les premières Lettres ou des 
nouvelles , je vous prie de m'éclaîr- 
ch fur ce que je dois dire au Cardinal 
qui va arriver , &: de croire que per-i 
Tonne ne prend plus la liberté de vous 
aimer , ni d'être avec plus de refpedé 



des dans l'Eglife Abbatiale de cette Ville ^ qui 
malgré ceU^ a continué d'être prefqu'eDtiére- 
incnt habitée par des Proteftans , fans qu*oa 
puifle citer d'exeoiple delaconyerfiond'un k\A 
Huguenot. 
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VI I. 

A M. UABBÉ DE GUASCO 

A T U K I N. 

De Pans 1742. 

V E fuis fort aife, mon cher amî , 

qqè la Lettre que je vous ai donnée 

pour notre Ambafladeur , vous ait 

procuré quelques agrémens à Turin ; 

&un peu dédommagé des duretés (i) 

'■' I . 1 I . ■ . < 

(i) Cet ami de M. de Moncefqaiea avoir paffé 

quelques anoéçs â ^ari$ , où il épie allé pour 

une maladie des yeux. Son père étant mort , il 

foc oblige de retourner â Turin pour l'arrao- 

gement de Ces araires domeâiques. En paSànt 

ar cette Ville ^ j'ai oui- dire qu'ayant befbin 

e l'intervention du Miniftre pour arranger 

qoplqu'intérêt ; il ne pdt jamair obtenir an* , 

dience de M. le Marquis d'Orméa ^ par une 

fuite d'une ancienne inimitié de ce Miniftre 

contre fçn pere.Ceft auflî par ane fuite decettt: 

inimitié ^ que fcs deux frères avpient pris la ré- 

folation de fe tranfplanter dans les Pays étrai)«; 

gers , fe vouant au fervice de la Mailon d'A|i« 

triche » où ils n'ont pas eu lieu d^ fe repentir 

du parti qu'ils avoient pris. 
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du Marquis d'Orméa. J'étois bien fôr 
que M.& Madame de Sénedère fe fe- 
roient un plaifir de vous connoître , 
& dès qu'ils vous connoîcroient, qu'iU 
vous recevroient à bras ouverts. Je 
vous charge de leur témoigner, com- 
bien je fuis fenfible aux égards qu'ils 
cm eus à ma recommandation. Je 
vous félicite du plaifir que vous avez 
cù de faire le voyage avec M. le Com- 
te d'Egmond ; il eft efFeâivement de 
mes amis » & un des Seigneurs pour 
lefquels j'ai le plus d'eflime. J'accepte 
Tappointement de fouper chez luf 
avec vous à fon retour de Naples ; 
mais je crains bien que, fi la guerre 
continue , ]e ne fois forcé d'aller plan- 
ter des choux à la Bréde, Notre com- 
merce de Guienne fera bientôt aux 
abois ; nos vins nous reAeront furies 
bras ; & vous fçavez que c'eft toute 
nôtre richeffe. Je prévois que letraî^ 
té provifionel de la Cour de Turin 
avec celle de Vienne, nous enlèvera 
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le Commandeur de Solar ; & en ce 
cas je regretterai moins Paris. Dites 
miilç chofes pour moi à M. le Mar- 
quis de BreiJ. L'humanité lui devra 
beaucoup pour la bonne éducation 
qu'il a donnée à M. le Duc deSavoye, 
dont j'entends dire de très-belles cho« 
fes. J'avoue que je me fens un peu de 
vanité de voir ^ que je me formai une 
jufie idée de ce grand homme, lors- 
que J'eus l'honneur de le connoître à 
Vienne. Je voudrois bien que vous 
fufiiez de retour à Paris , avant ^ue 
j'en parte ; & je me tcferve de vous 
dire alors le fecret du Temple de Gui- 
de (i). Tâchez d'arranger vos intérêts 
domefiiques le mreux]|que vous pour* 

{%) Il lai avolc fait préfeot de cec Ouvrage» 
lorfqa'il prit congé de lai en panant de Turin , 
fans lui dire qu'il en étoit l'Auteur. Il le lui ap- 
prit depuis^ en lui difant qMe c'écoic une idée i 
laquellela fociécé de Mâderooifelle deClermonr, 
Princeflie du Sang ^ qu'il avoit l'honneur de 
fréquenter , avoit donné occadon , fans d'autre 
but , que de faire une peinture poétique de la 
Tolapté. 
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rez ; & abandonne:^ à un avenir ploc 
favorable , la réparation des torts du 
Mîniftère contre votre Maifon ; c'eft 
dans vos principes > vos occupations » 
& votre conduite , que vous devez 
dhercher » quant à préfent , des ar* 
jnes, des confolations & des reflbur^ 
ces. Le Marquis d'Orméa n'ellpasun 
fcomme à reculer j & dans les cir- 
conflanciBs où Ton fe trouve à votre 
Cour , on fera peu d'attention à vos 
repréfentations. L'Ambafladeur vous 
&Iue ; il commence à ouvrir les yeux 
fur (on amie ; j'y ai un peu con- 
tribué , & je m'en félicite » parce- 
qu'elle lui faifoit faire mauvaife fir 
^re. Adieu. ' 




VIII. 
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AU COMTE DE GUASCO (1% 

Colonel d'Infakt£rie« 

A Francfort en Z74&« 

J 'Al été enchanrf , M. le Comte ; 
de recevoir une marque de votre fou- 
venir , par la Lettre que m'a envoyée 
M. votre frère* Madame de Tencm(i) 

(1) Il s'écoitfott lié avec lai dans le voyago 
Gue le Comte <le Guaico &t i Paris ea 1 741 , i 
ton retour de Ku/He. 

(2.^ Madame de Tencin , iÎBur da célèbre 
Cardioal de Tencin/qui lui dévoie , raforeauefie 
fon Chapeau , figura beaucoup dans Paris , psc 
les charmes de la beaucé & de fon efprit. Elle 
fui pendant cinq ans Heligieufe dans le Cou^ 
vent de Moncfleury en Dauphiné ; mais elle 
rentra dans le monde, en reclamant contre Ces 
vGcuz» elle parvint, fans être jamais fort richcj 
à avoir dans. Paris une maifoa de la meiU 
leure compagnie. Il étoit du bon ton d'être 
admis dans (a fociété ; les Seigneurs de la 
Cour , les gens de Lettres > & les étraû* 
gers les plus diftingués^ briguolént égale** 
ment pour y être introduits. Comme ceux 
qui faifoient le fond ordinaire de cette fociété^ 
/. Pan. B 
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& les autres perfonnes auxquelles j'àî 
fait vos complimens , me chargent de 
vous témoigner auffi leur fenfibilhé, 
& leur reconnoïfTance, Je fuis fâche 
de ne pouvoir fatîsfaire votre curio- 
fité , touchant les Ouvrages de notre 
aoîie. Ccfl un fecret (3) que j ai pro- 
mis de ne point révéler, 
La confiance , dont vous m'hono* 



itoient les beaux Efpriis ,& les Sçavans les plus 
connus de France . Madame de Tencin les ap« 
pelloit par ironie , fes bêtes. Elle étoit louvcnt 
cooiuhée par eux fur leâ Ouvrages d'agré* 
mène , qu'on vouloir publier , & s'imëreflbit 
avec çhakur pour Tes amis. M. de Moncefquieu, 
qui écoit un de ceux quelle confidéroit le plus , 
en avoit procuré la conpoilTance au Comte de 
Guafco , frère de l'Abbé de ce nom, 

(3) le jour de la mort de Madame de Tencin , 
en fortant de Ton anti-chambre , il dit au frère 
du Comte de Guafco, qui étoit avec lui î o A 
f> préfent vous pouvez mander à M. voire fre- 
t> rc j que Madame de Tencin eft l'Auteur du 
*> Comte de Cominge , & du fiége de Calais, 
p Ouvrages qu'elle 4 faits en fofiétéavec M. de 
» PoDtvel [ (on neveu ] o . Je crois qu'il n'y a 
que M. deFontcnellç , & moi , qui lâchions ce 
fecret. 
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rez j exige que je vous parle à cœur 
ouvert fur ce qui fait le fujqt intéref» 
(ant de votre Lettre. Je ne dois point 
vous cacher que je Paî communiquée 
à M* ie Commandeur de Solar , qiû 
efi de vos amis ; & nous nous fom- 
mes trouves d'accord , que les offres 
que vous fait M, deBeile-ifle pour voui 
attacher^ vous , & M. votre frère (^4), 
au fervice de France , ne font 
point acceptables* Après tout le bien 
que les Lettres de M. de la Chétar* 
die lui ont dit de vous 9 il efl iiicon- 
cevable , qu'il aitT)û fe flatter de 
vous retenir , en vous propofant des 
grades au-d^flbus de ceux que vous 
avez. Je ne fais fur quoi il fonde , 
que Pon ne confidere pas tout â fait 
.en France les grades du fervice étran» 
ger, comme ceux de nos troupes. 
Cette maxime ne feroit ni juAe » ni 

(4) Aâuellexnent Lieutenant Général , & ci- 
devant CoiTiiDandant de Dreide pendant la der« 
uière gisef rc.* • • -' 

Bîj 

i 
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obligeante , & nous prîveroît de fort 
bons Officiers. <fe penfe que vous 
avez très-bien fait, de ne point vous 
engager dans fon expédition » avant 
que d'avoir de bonnes aflurances de 
ig Cour , fur les conditions qui vous 
conviennent 5 mais puifqu'il paroît 
que voui^ êtes déjà décidé pour le re« 
fus, il efl inutile de vous préfenter 
ici d'autres réflexions, 

Les propoGtions du Miniftre de 
PruflTe , pour la levée d'un Régiment 
étranger, méritent fans doute plus 
d'attention , dès quelles peuvent fe 
combiner avec vos finances. Mais il 
faut calculer pour l'avenir, quelle 
aflTurance , qu'à la paix ^ le Régiment 
ne foit point réformé ; & en ce cas , 
quel dédommagement pour les avan* 
ces que vous feriez obligé de faire ; 
en piatiere d'intérêt il faut bien ftipu- 
ïer avec cette Cour. Je doute d'ail- 
ieurs , que le génie Italien s'accom- 
mode avec Tci^rit du feryice Pruîr» 
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fien ; j'âurois bidn des chofes à vous 
dire là^delTus ; mais vous êtes trop^ 
çUHbr-voyant. 

A Pégard des avantages que Pou 
vous fait eiitrevoir au fervice du nou-t» 
yel Empereur » Vous êtes plus à por« 
tée que moi , de jugèt de leur folidî-» 
té , 8c trop fage. pour vous laîflec 
éblouir. Pour moi , qui ne fuis pas 
encore bien perfuadé de la fiabilité 
du nouveau fyftême politique d'AUe^ 
magne j je ne fonderois pas mes ef- 
pérances fur une fortune précaire , & 
peut-être paflagere. Par ce que j'ar 
Phonneur de vous dire ^ vous fentez $ 
que îe ne puis qu'approuver la préfé- 
rence y que vous donneriez à des en« 
gagemens pour le Tervice d- Autriche. 
Outre que c'eft-là votre première in- 
clination , l'exemple de nombre de 
vos compatriotes vous prouve , que 
c'eft le fervice naturel de votre na- 
tion ; quel que foient les revers aduels 
lie la Cour de Vienne, je ne les re- 

Bnj 
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garde que comme des dîfgraces paC- 
fageres ;^ car une grande & ancienne 
Puîflance , qui a des forces riaturellcô 
& îmrmfequeâ , ne fçauroît tomber 
tout-à-coup ; en foppofant même 
quelques échecs, le fervîcc y fera 
toujours pIusfoKde^ que celui dHme 
Puiflance naillante. II y a tout à pa« 
rier,que la Cour de Tiirîn, dans la 
guerre prcïènte , fera caufe commune 
avec celle de Vienne; par conféqucnt 
les raîfons qui vous détournèrent , en 
quittant lè Piémont >'de paflTer au fer^ 
vice Autrichien > ( 5^ ) ceflcnt dans les 

(î) Comme , duiant îa guerre qui reaoic '& 
k terminer encre les Cours de Vienne & de Tu- 
ria, les Comtes de' Guafcoavoiea: fait toutes 
les Campagnes au fervice de là dezniése, eo 

S|uîttaDt ce Service , ils crurent ne devoir pas 
ournir au Marquis d'Ôrméa l'occafion de noir- 
cir cette démarche, en entrant alors au Service 
de la Cour de Vienne ,' de peur d^attiver par \i 
de nouveaiix chagrins â leur père qui vivoit en- 
core. Ils prirent en conféquence la léfolution 
die pafièr en RufHâ , Puiflance fous laquelle ils 
ne fe trouveroient jamais dans le cas de porcei; 
les armes contre leur Souverain ^ 6c qui ^én ce: 
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cîrconflances préfentes } je ne vois 
pas même de meilleur moyen de vous 
mocquer de ^inimitié du Marquis 
d^Orméa , que de fervîr.une Cour aI-« 
liée , dans laquelle^ en confidérant ce 
qui s'efl paflc (6) autrefois , il ne 
doit pas avoir beaucoup de- cr^it. 
Vous êtes prudent & fage ; ainff je 

tems*lâ, offroit beaucoup d'avantages aux ërran* 
Çcrs , qui voudroient encrer à- Ton Service, Mais 
la dureté du cJimat , 2c les révolutions , donc 
ils furent témoins , les déterminèrent à profiter 
de la guerre furvenue en AUemagne,â la luite de 
la mort de l'Empereur Charles VL afin de fuivre 
leur première inclination pour le Service de U 
Maifon d'Autriche. 

(6) Sous fon Miniftêrc , la Cour de Turîn , 
dans la guerre précédente « avoit abandonné 
l'alliance avec la Cour de Vienne , & étoit de* 
venue alliée de la France. On prétend que le 
Marquis d'Orméa , dans cette occafion , avoic 
propo(2 pour prix d'une négociation avec la 
Cour de Vienne , qu'il pafleroit à fon Service , 
& qu'il y auroit une charge confidérable ; de 
quoi l'Empereur Charles VI. avertit le Roi de 
Sardaigne ^ en envoyant , fous d'autres prétex- 
tes â Turin, le Piince T ijui devoir 

faire connoître la chofe au Roi , fans que le 
Mmiftre fe doutât de fa commiffion. 

Biv 
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fbumets i votre jugement des cou* 
jeâures, auxquelles le defir fîncere 
de vos avantages a peut-être autant 
de part , que la raifon. J'apprendrai 
avec bien du plailir, le parti que vous 
avez pris ; & far Phonneur de vouf 
aflurer de mon refpeâ* 



:v*3S;*»is 



rxn. 
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IX, 

A L'ABBÉ PE GUASCO (i), 

De Bourdeaux le i. Août 1744. 

JU 'Abbé Vénuci m'a fait pan , moa 
cher Abbé , de i'affiiâion que vous a 
caufée la mort de votre amî, le Prince 
Cantimir , & du projet que vous avez 
formée de faire un voyage dans nos 
Provinces Méridionales , pour réta- 
blir votre famé. Vous trouverez par- 
tout des amis pour remplacer celui 
que vous avez perdu ; mais la Ruflîe 

—————— M ■ Il I ■ ^ 

(i) \i^tès avoir palTé un an à Turin, il étok 
revenu à Paris , & s'écoit voué lux fondions de 
ton état ; mais voyant qu'elles ne ferorenc que 
l'ezpofcfK aa.fanacirme .qui régnoit alors eu 
France , à caui'e des dKputes Théoloeiques , il 
'y renonça, ft livrant qnîqucment à la culture 
des Lettres & â la (o^técés dies Sçavans , dans la 
?ûe d'obtenir une place à l'Acadéoïie Royale 
des Infcripciôns 5c Belles Letrres , où il fut de- 
puis reçu ca qualité d'us des quatre honoraires 
étrangers. 

Bv 
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ne remplacera pas fî aifément un Am^ 
Bailadeur ( 2 ) du lïiéme du. Prince 
de Cantimir» Or [c me pins à l'AbBé 
Vcnutî ,pour rousprefler é^exécuust 
votre prejet ; Tair , les raifins , le vi» 
des bordb de la Garonne & l'humeur 
. des Gafcons • font des excelletis an« 
tidotes contre ]a mélancolie» Je me 
fais tme: fête de vous mener à ttob 
campagne de la Bréde, où vo-us trou- 
Terez un Château gothique à la yé« 
rité> mais orné de dehors charmans^ 
dont l'ai pris Tidée en Angleterre. 
Comme vous avez du goût , î'e voas 
confùlterai fur les chofes ^ue j'ementl» 
ajouter à ce qui eft déja-f^iti -mais je 
vous confùlterai fur tout, fur mon 
grand ouvrage (< ) qui avance à p^s dp 
géant , depuis que ^e ne fuis piu$ 
' 'r^ — ^ — ^-— r 

f i) On peut Toir ce qui. en eft ^t daps fa vie,. 

!|ui eft â la tête âe la tiadu^ion en François de 
es Satyres Ruffes j par nn A^ton^yme que foo 
croit être VsLmi ^i, qui M. de Mofitefquie» 
écrit cette Lettre. 
(3)L'firpritdesLolz. 
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difHpé par les dîners & les foupers 
de Paris. Mon eftomac s'en trouve 
aufli mieux ; & f efpere que la fobrié^ 
té, avec laquelle vous vivrez, chez 
moi , fera le meilleur fpécifique con- 
tre vos incommodités. Je vous at- 
tends donc cette Automne , très-eaw 
preflTé de vous embrafler. 






i .•• 
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N, 



A U M E M E. 

De Bourdeaox le 30 Sept. 1744* 



Ou s partirons lundi , doAe A6- 
bé , & je compte fur vous ; je ne pour* 
rai pas vous donner une place dans 
ma chaife de pofte, parce que je me- 
né Madame de Montefquieu; mai» 
je vous donnerai des chevaux. Vous 
en aurez un , qui fera comme un ba- 
teau fur un canal tranquille , & coip- 
me une gondole de Venîfç , Se coai« 
me un oifeau qui plane dans les airs« 
La voiture du cheval eft très*bonne 
pour la poitrine } MonCeur de Siden* 
beam la confeille fur tout j^ & nous 
avons eu un grand Médecin qui pré- 
tendoit , que c'étoit un fi bon remè- 
de y qu'il efl mort à cheval. Nous fé- 
jouroerQAs à la firéde jufqu'à la S» 
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Martin ; nous y étudierons ; nous 
nous promènerons ; nous pfanterotu 
des bois, & ferons des prairies. Adieu» 
mon cher Abbé, je vous embrafle Je 
tout mon cœur. 
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'1^ 




AU MEME, 

De la Brrfclc ,1c îo. 1er. 745. 

J E ferai en Ville après demain ; ne» 
.vous engagez pas à dîner , mon cher 
Abbé, pour vendredi ; vous êtes invî-. 
lé chez le Préfident Barbot ; il faudi'a 
"y être arrivé à i a heures précifes du 
matin , pour commencer la leâure 
du grand ouvrage ( i ) que vous fça- 
Tez ; on lira audi après diné ; ii n'y 
aura que vous , avec 1^ Préndent & 
mon fils ; vous y aurez pleine liberté 
de juger & de critiquer ( i ). 
Je viens d'envoyer votre anacréonr 



(xj L'Efprit des Loîx. 

(1) L'uD de ceux qui nffiftoient i cette te£tare^ 
m'a dit ^ que dès qu'on relevoit quelque choie , 
il ne Êiifoic pas U moindre dificulté de la, cos*^ 
i^ei ^ de la changer ^ ou de l'édaixcir. 
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tique ( 3 ) à ma tUIe ; c'eft une pièce 
charmante , dont çlle fera fort flattée. 
J'ai aufli lu votre étrenne ou épïtre 
Pétrarquelque à Madame de Pon- 
tac ( 4) ; elle eft pleine d'idées agréa- 
bles. UAbbé vous êtes poëte ; & oa 
dîrolt que vous ne vous en doutez 
pas. Adieu, 



• (3) Il s'agit ici d*one petite pièce de Poçfîe,. 
envoyée pour étrennes de la nouvelle année i 
Mademoifelle de Montefquieu. Cette Pocfie a 
été impriniée dans le Mercure de Janvier 174^. 
avec la ttadoélion ^n François, £aite par M. le 
Franc de Pompignan. ', 

(4) Comme il eft fouvent parfé dans ces Let- 
trés de vladatne la Cômtefle de Pontac , il efl 
bon de reixiar<|aer ici , ^\it c'efi une des Ddimof 
de BouVdeaux oui brille , autant par foa efpriy 
& par fes liaifons avec les gens de Lettres ^ 
oa^isllc a biitlé par fa beapté..U eft parfaé dTeUie 
dans quc^qes Pqcfiesde. M. l'abbé y^ûj^ti^ . .^ 
. " '^ * 



^"H^ 



i C 



■ »' 



\- *: "'» ' • >. -l'i 



•OY ' ' 
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XII. 
A MONSEIGNEUR CÉRATI, 

DcBôurdeaux^ le x^ Juin 1745* 

•F 'Apprends , Monfeigneur , par 
votre lettre, que vous êtes arrivé hei»- 
reufemeat à Pife. Comme vous ne 
me dîtes rien de vos yeux , î'efpere 
qu'ils fe feront fortifiés. Je ie fou- 
haite bien > 6c que vous puiflîez jouîr 
agréablement de la vie y pour vous 
& pour les délices de vos athis» Vous 
m'exhortez à publier..M Je vous exboK' 
te fort vous-même, à nous donner 
une relation des belles réflexions que 
TOUS avez faites , dans les divers Pays 
que vous avez Vus. Il y a beaucoup 
de gpns qui payent les chevaux de 
pofle ; mais il y a peu de voyageurs; 
& il n'y en à aucun comme vous. Di* 
tes à l'Abbé Niccolini» qu'il nous doit 
un voyage en France» & {e voo»^ 
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prie ^e Paflurer de ramiticla plu9 
tendre* 

Je voudroh bien pouvoir vons'tc- 
nhr tous deux dans la'^terre de Bréde ; 
& là y avoir de ces cfonverfatîons » 
que rineptie & la folie de Paris ren- 
dent rares. J'ai dit à M. TÂbbé 
Vénutr , que fes médaille» étoîent 
vendues. Nous avons ici i'Abbé de 
Guafco > qui me tient fidelle compa-* 
gnie à la Bréde# II nr»e charge de vous 
faire bien des complimens. Il faut 
avouer que i'Italie eft une belle cho* 
iè 9 car tout le monde veut Savoir» 
yoiià cinq armées qui vont fe la dif- 
puter. Pour notre Guîenne ^ ce ne 
font que des aroaées de gens d^âf- 
faires^ qui en veulent faire la con- 
quête *y & ils la font plus fûrement » 
que le Comte de Gages. Je croîs 
qu'à préfent ii fe fait bien des réfle- 
xions fous la grande perruque du 
Marquis d'Orméa. Je n*!rai à Paris 
d'un an tout au plutôt» Je n^ai pas 
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un foti pour aller dans cette Ville i 
qui dévore les Provinces , & que 
Ton prétend donner des piaifirs , 
parce qu'elle fait oublier la vie. De- 
puis deux ans que je ftiis ici , j*ai con- 
tinuellei^ent travaillé à la chofe donc 
TOUS me parlez ( i ) ; mais ma vie 
avance & l'ouvrage recule , à caufe 
de fon immenfité ; vous pouvez être 
bien fur , que vous en aurez d'abord 
des nouvelles ; on m^avertît que mon 
papier finit. Je vous embrafle mille 
fois. 

(i) L'Efpcit de$ Lois* 




^^^' 
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XIII. 

A M. L'ABBÉ DE GUASCO , 

A C L É K A G , 
De Paris 174^. 



V. 



Ous avez bien deviné j & de- 
puis trois jours j^aî fi^it l'onvrage de 
trois mois ; de forte qite y fi vous 
êtes ici au mois d*Ayrrl, )% pourrai 
vous donner la commiffion, dont vous 
voulez bien vous cbargej pour la Hol- 
lande , fuivant le plan que nous avons 
faft; Je fçais à cette hèure^tout ce que 
)'ai à faire. De 30 points je vous en 
donnerai 16 \ or pendant que vous 
travaillerez de votre côté , je vous en* 
verrai les quatre autres. Le Père Def- 
molets m'a dit > quil avôît trouvé un 
Libraire pour votre manufcrit des fa* 
lyres ( 1 ) , mais que perfonne ne veut 

- { 1 ] Il y a apparence ^ qu*il cft ici qucftion des 
Satyres Ruftiqucs du Prince Cantimir ,avbc U 
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de voire fçavame differtatîon , parce 
qu'on eft fur du débit de ce qiïî por- 
te le nom de fatytes^ & très^peu dei 
diflertations fçavantes. Votre cenfeut 
ell mort ; mais je m'en confoie , 
pui(que l'auteur eft encore en vie. 
Vous avez bien tort de me reprocher 
de ne pas vous écrire des nouvelles , 
vous qui ne m^avez rien dit fur le ma- 
riage de Mademoifelle Mimi , ni fur 
mes vendanges de Clerac , qui ne fe- 
ront fûrement pas fi bonnes ipi'elles 
i'aufoiem été , par la confommation 
de raifins , que vous avez faite dans 
0ies vignes. On ne croit pas. que les 
affaires de Milord Mortbon (2)foient 
aufli tnauvaifes,que qu'on Ta cru dans 
le pnblîc, aigri par la guerre contre 
les Anglois. Le ?• Defmolets n'a point 
eu de tracaiTeries dans fa Cong^réga^ 
]tioni d'autant plus qu'il ne porte point 

▼ie de l'Auteur ^ imprimée en Hollande ^^ à 
Paris y Tom. x.i/i-ix. 

[i] Ce Seigneur étant venu i Paris , durant 
Ja guerre , on Tavoit mis i b BaftUle. 
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de perruque ( j ) ; mais il dit que vous 
lui donnez trop de commiilions. Je 
vous donne la deriie du porc - épie 
Çominus Eminus. Le P. Oefoiolets 
dit , que vous avez plus d'affaires ^ 
que fi vous alliez faire la conquête de 

la Provence remarquez « quec'eft 

le P. Deûnolets qui ^ïi cela. Pen- 
dant que vous ferez à Qerac , prenez 
tien garde à trois cKofes ; à vos yeux , 
aux galanteries de M. de la Mire> -ôc 
aux citations de S. Auguftin dans vos 
difputes de conuoverfe. J'envie à 
Madan^e d^ Montefcjuieu le plaifir 
qu'elle aura de vous revoir. Adieu , 
je vous embrafîe. 

[}] Dans le Chapitre général , tenu par Ja^ 
Congrégation de l'Oratoire , on déclara la 
guerre a l'appel dé la PuUc l/niecnitu^ , & avx 
perruques de poil de chèvre , dont quelques* 
uns fe fervoienr au lieii de grandes calottes. PIu- 
(îcurs Membres quitcerent plutôt j que de fe 
foumettre à c^s jpurcté^. Le P. Der^nolets écoic 
Bibliothécaire de la Maifon de S. Hoporé , & 
lan des plus anciens amis de PAuteur , qui lui 
ayant montré foa maouiicric* 4es Lettres Fer* 
fannes ^ pour fçavpir fi cela feroit débité, lui, 
répondit : » Préfident^ cela fera vendu comm^ 
^ Jupaia »• , ' 

Digitized by VjOOQIC 



4^ L Ë T T R fi S 

#. ^ ^ ^ ^ -V^ ^ 
W •?¥• '•«• ^ ^ "^ 

XIV. 

A U M E M E. 

De Paris en Août 1 745. 

%f E ne fçaîs quel tgiir a fait la lettre 
que vous m'avez écrite de Barege ; 
elle ne m'efl parvenue , que depuis 
peu de jours. J'ai ëté.très-fcandalifé 
Âe la tracaflerîe de M. le Chevalier 
D\ . * . • ; Ceft un plaifant homme , 
que ce prétendu Gouverneur de Ba- 
rege } il faut que le cordon bleu lui 
ait tourné la tête. Quand je le verrai 
à Paris 9 je ne manquerai pas de lui 
demander , fi vous avei fait bien des 
progrès en politique par la ledure de 
îes gazettes^ J'ai conté ici la querel- 
le d'Allemand qu'il vous a faite; fai- 
fant bien remarquer qu'il eft fort fin- 

gulier , qu'un homme ^ né dans les 
Etats du Roi de Sârdaîgne , foit in- 
quiet de la petitç vérole de ce Mo*. 
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narqiie; & que , tenant par deux frè- 
res à la Cour de Vienne , il montre 
'd'être fâché de fes échecs. Sçachez , 
mon cher ami , qu'il y a des Sei- 
gneurs , avec qui il ne faut jamais dif- 
puter après dîné. Vous avez agi très- 
prudemment , en lui écrivant après 
fort réveil. Votre lettre efl digne de 
vous ; & je fuis enchanté qu'elle Paît 
défarmé. Vous devez être glorieux 
d'avoir triomphé le jour de S. Louis , 
d)un de nos Lîeutenans Généraux , 
fans que perfonne vous ait aidé. 

Mandez-moi fi vous accompagne- 
rez Madame de Montefquîeu à Cie» 
rac } car mon ouvrage avance (i ) ; & 
fi vous prenez la route oppofée, il 
faut que je fçache où vous faire tenir 
la partie qui va être prête. Je fouhai- 
te que vptre voyage fur le pic de mi- 
di foit plus heureux , que la chafle 
d'amiante , & la pêche des truites du 
■ . I II » III I 

(i) L'ECprit dcsLoix. 
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Lac des Pirennées. Mon ami \ je so\% 
que les chofes difficiles ont de grands 
attraits pour vous , & que vous fuirez 
plus votre curiôiué, que vous ne con- 
fultez vos forces. Souvenez- vous que 
vos yeux ne valent gûeres mieux que 
les miens i laiffez que mon fils » qui 
en a de bons , grimpe fur les Monta- 
gnes . & y aille faire des recherchés 
fur l'hijftoire naturieUe^ mais gardez 
les vôtres pour les chofes néceflaires. 
Si Pon vous a regardé comme ^n - 
politique dangereux, parce que vous 
9Jmez à lire les gazettes , vous cou- 
vrez rifque que l'on vous fafle pafler 
pour un forcier , fi vous allez grim- 
pant fur des rochers escarpés* Adieu. 
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XX. 

AU MEME, 
De paris en 174^. 

J 'A I lu , doâe Abbé • votre dtffet^ 

tatîon 9vec plaifir ; & fc fuis fur , 

que je vous mettrai fur la tête un Te* 

cond laurier ( i) de mon jardin » fi 

^ous êtes à la Brede; comme je PeC- 

perè >' lorfguUl vous aura été déciemé 

par l'Académie^ LéXujet eft Beau j 

vafte , îfltéreflant ; & vous Pavez fort 

fiieh oraké. Je fuis bien aife de vous 

voir , vous , cbafler fur mes terres, H y 

adeuxcbofes dans votre diflbttatioii, 

^ue je voudrois que vous édairciffiez; 

ïa j^remieré , c'eft qu'on poûrroit croi- 

\ ( 1 ) Ayffit appris ie Paris , que l'Académie 
Ayt>ic dcceiné le prix â la diâ*ei(ation , M. de 
Monte(qtiieu ficfairf tine couTonnede iau'ieri 
ic, peildapt nu'otkiioit i table, il la fititMcciit 
par MadctnoifeUe fa fille fur la céce du vain* 
qu'-ur , qnr ne s'àttcudoic point i ceué furptifç^ 

IlPm. Q 
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re que vous meuez Carthage , après 
là féconde guerre Punique , au rang 
des Villes Autonomes , fbumîfes à 
PEmpîre Romain; vous Tçavez qu'elle 
continua d'être un état libre ^ & ab- 
folument indépendant ; la féconde 
remarque regarde ce que vous dîtes 
du titre d'Eletaherie. Vous n'indique? 
point de difiirence entre la Villes qui 
pl-enoient ce titre » & telles qui pre« 
Bbient celui dfAutofwmu. Vous n'a<» 
xeL hii que toucher ce point ; & H 
, mériteroit d*être éclairci. Vous fçavez 
qu^on diipute là-deflitis , & que des 
^avans prétendent , qtie VEluukmk 
d^rdit quelque choTe de pius^jne ^Au* 
içnom'u^ Je vous confeslied- examinée 
un peu ia ckofe » & de faite a ce fujet 
une addition à votre diflertation. 

' i af 'FaitTaife 'tvte Bcfiîne ^ aRfi-^ii^ 
je vous mené plus tômmodément à 
Çlcrac y que vous aigiez tant. Nou$» 
ne dirpnterons plus fur i^nfure {t)\ 

* ^ ' ■ ' ■ ■ • i 

' (i^Cccorrerpoodant de M. de Moatef^uitiV 
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& vous gagnerez deux heures par 
}our; mes prés ont befoin de vous. 
VEvçillé ( 3 ) ne ceOe de dire : Ok 
fi M. fAhkiUÀmt ki I Je vous promets 
^11 fffta docile à vos înflruâions. II 
fera tant de rigoles (4) que vous 
Voudrez. Mandez-moi fi je puis m^ 
fbut^r quevoiis prendrez la route d^ 
h Q^9^pt9p^xçfi que ,.cn ce cas , jç 
l^rofiterai d'une, orçca&cm qui fq prér 
fente » pQiir envoyer direâement moji 
ttanufcrû à VImprimfeur ( 5 > Ppur 

I l ' 1 I i l i ( I I .' ■ I l I M I 1' ^ f ^ 1* ' 1 1 iiti 

ii4it-c6ftip0ffi aiitrflfetéai. Tcak^ fiir< i'ufure . 
lUiyâpt lef^ft^mc 4es..Th6>lo{ieiis ..fyflime 
«QQtrairie 1 celui de PAuceur de PEfprit de« 
Lèiz , de iikftîàieablt ^ns les Pajs de corn* 

[}1 Çlief des manœuvres de Ja campagne de 
M; dé M<»nle^^Qica« . ' ' 

-.[4^ltafoJDMibiea.de4a'^îaej| petTuaderi 
00) paf fans^i fai^e aU«fr^|*eaa dans qn pi?é ai- 
tenant au Ckâteau de la Bréde , qu'il avoir eib- 
ttiB|>tisHi^iBéliM:êr ; les payfans s'y oppofant pat 
b grande jraifon bannale » que ce n'écoit pas la 
^mactie daaf leur pays. 

. {s} Qàà^tovi^WÊt de i*E<^fu des Loix ,qiiiB 
^ forie M. de Moncefqaleu« 

C i j 
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VOUS avoir , je vous dégage de votre 
parole; aulli bien rjimpredion ne doit 
jpcSnt être faîte eh HoHande , encore 
fhoîns en Angleterre , qui eft une en- 
iteiÂte , avec laquelle ii ne faut avoiv 
de commeircey qu'à coup de Canon; 
Il n'en eft. pas dé même des P^cmon- 
tois; car il s'en faut bien que nous 
foyon^ en guetté sivêëleux ; cen^ejl 
iquè par manière d'acquit , que tidii$ 
lafliégeons leurs places, & qU^ils pren- 
nent prifonniers tant db no» bâtaîl-^ 
ions (< ) } vous n'-avesh donc fk>îat 
deraifons de. nous ^met}rVou8 fe^ 
rez toujours teçu comme ami en 
Guyetine. Nous lipus pîqiterons^ d» 
ne pes céder au Languedoc , & à II 
I^rovence* Je vous remercie, d'ayoîjf 
parié de tnoî ^ S^tmffimo y tEèS'f)<|t« 
té qtfîl fe foit fpuyenu , que l'ai étt 
rhônneur dé lîiî fake 1:911 cour àMQ* 

[C] Il s'âgic ici de l'affaire d'Afti, où Deafba* 
tailloas f raoçois fiireorfatts pinfinuMeci fti le 

&oi de Sardaignçl • . • ^ .* 
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tfene. Je vous enverrai mon livre; 
que vous me demandez pour iur» 
Vous tirouverez ci-joint les éclaircif- 
fetnens ( 7 ) peu édairciflâns , que 
vous envoie le Chapitre de Comin- 
ges. L'Abbé , vous êtes bien fimple ; 
de vous figurer que des gens de Cha- 
pitre fe donnent la peine de feire des 
fecherches littéraires ; ce n'efl pM^ 
moi, c'eft mon firerequi eft Dbyen 
d'un Chapitre » qui vous dît de vous 
mieux adreffer. Que cela ne vous faffe 
cependant pas fufpendre voire Hiftoi^ 
re de Clément V. (8) Vous Pavez 
promife à notre Académie. Revenez, 



[7] Ils regardoient Fhidoire de Cl^mene 
Goâc « qui 61c Evèqae de roinin|B|;et , Arche* 
Têque de Bourdeaux , 8c enfuite Pape. i* 

_ [8] Cette hiftoirc^ n'a pas encore paruj & oa 
cro|t que le mauvais érat ,oàCt trouve depuis 
long tems la vue de l'Auteur , ne lui permet pas 
de l'achever ; on a (çu qu'il en lut le premier 
I^ivre dans une des Aflcmi>Iées de l'Académie 
des InfcriptioDS & Belles Lettres en \j^7 , 6c 
que cette le^bure fit fouhaiier de voir l'Ouvrage 
achevé» 

. - Aiij 
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& VOUS y travaillerez plus à I*aîfe Cs(t 
ietoipbeau (>) dece Pape. Je pré- 
tends que vpus ne I^i($e2;pa$!i'arn« 
«le de Branîfliende (ip); car je craifï$ 
qpe votiscne foyez trop timor^:, pouf 
nows en parler ; je ne vous demande 
que de mettre une note. Vos recher* 
çhes vous feront lire des fçavans ; & 
«n trait de galanterie vous fera lire 
de ccîux qui ne. le font pas. J'ai en* 
voj^é votre médaille à Bourdeaux^ 
avec ordre de la remettre à M. de 
Tourni, pour la remettre à M, Pin- 
tendant de Languedoc. Mon chec 
jkhbé» il y a deux chofes difiîciles» 
d'attraper la médaille , & que la mé- 
daille vous attrape. Adieu , je -vous 
attends^ je vous defire , & vous em- 
BraflTe de tout mon cœur. 

(9) Le tombeau de ce Pape eft dans la Collé- 
giale d'Jjrelle, près deBazas, oi\ il fut encerié 
dans une Seigneurie de la Maifon de Gode. 

(10) Quelques hîftoiricns ont avancé, que 
Bruniflcnde , Comteffe de Périgord , étoit la 
mafcrefle de Clément , lorfqQ'il éto;t Archevê' 
qt^ de Boardeauz , & qu'il continaa 4e la Hf^ 
tinguet datant ion Pontifiait^ 
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XVI. 

AU MEME ABBE' ÙE GUASCO. 
De Paris le 6. Dec. 174c. 



M 



. O N cher Abbé , je vous ar dk 
)u(qu'ici des cfiofes vagues ; & en 
voici de précifes. Je délire de donner 
mon ouvrage le plutèt qu*il fe pour- 
ra. Je commencerai demain à don* 
ner la dernière main au premîei vo- 
lume , c'efl-à-dire , aux treize pre* 
miers livres ; & je compte que vous 
pourrez les recevoir dans cinq à fix 
femaines. Comme j^ài des raifons 
très-fortes , pour ne point tâter de la 
Hollande , & encore moins de l'An- 
gleterre-, je vous prie de me dire , fi 
vous comptez toujours de faire le 
tour de la Suîfle , avant le voyage des 
deux autres pays. En ce cas , il faut 

que vous quittiez fur le cliamp les 

C iv 
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diélices du Languedoc ; &; j^enverrax 
ie paquet à Lyon , où vous ié trou- 
verez à votre paATage^Jevous laîffe !• 
choix entre Genève , Soleure 6c BaP 
le. Pendant que vous feriez le voya- 
ge & que l'on commenceroit à tra-* 
vaîiler fnr le premier volume , je tjra- 
vailierai au fécond ; & j*atirai foin de 
70US le faire tenir aufli-tot que vous 
mêle marquerez ; celui-ci fera de dix 
livres , & le troifieme de fept ; ce fe- 
ront des volumes wi-4^. J'attends vo- 
ue réponfe là-deflTus» & H je puîsr 
compter que voii^ partirez fur le 
champ ^ fans vous airrêtef ni à droite 
ni à gauche. Je fouhaite ardemment ^ 
que mon ouvrage ait un Parrein tel 
que vous. Adieu, mon cher ami ; |e 
vous embrafTe. 
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XVII. 
A U hi.E M £. 

De Paris, le 14, Décembre 174^. 



. A lettre , à laquelle vous venez 
de répondre , a fait uo effet bien di& 
fièrent que )e n^ttendoîs ; elle vous 
a fait partir ; & moi je comptois 
qu'elle vous feroit refler , jufqu'à ce 
que vous eufliez reçu des nouvelles 
du départ de mon manufcrit i au 
^oins étoit»ce le fens littéral & fpi« 
rituel de ma lettre. Depuî; ce temps ^ 
ayant appris le paflTage du Var , je 
fis réflexion que vous étiez Piémont 
toîs , & qu'il étoit défagréable poun 
Un homme qui ne fonge qu^à fes 
* études & à fes livres» & point aux af^ 
£iires des Princes , de fe trouver dans 
un pays étranger , dans dès conjo.ic- 
;ures pareilles à celle -ci ; de forte 
gue vous preftdrkz^ pfiutvêue , i^ 

Cv 
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parti de retourner dans votre pays; luiu 
loût s'il efl vrai, que votre bon ami 
le MarquTs d'Orméa efi mort , ou n'a 
pRis de <jrédît , ( i ) comme le bruîc 
en court. Je pariai à notre ami Gen« 
dron de la fituation défagréable , dans 
laquelle cela vous mettoît ; & il pen- 
fe comme mof. Maïs nous efp^ons 
qu'à la paix , vous pourrez jouir tran- 
quillement de ^aménité de la Fran« 
ce , qtfe vous aimez & où l'on vous 
aime. Peut-être , mon cher ami , ai- 
]e porté mes fcrupuies ttop loin ; fut 
cela vous êtes prudent & fâge. 

Du refie , dans la iîtuatîon préfen* 
te, je ne crois pas qu'il me con« 
vienne d'envoyer mon livre pour fe 
faire imprimer ; diamant moins que 
je fuis incertain éa parti que voua 



(]) L'un Se l'autre ëroît vrat ; lorfque je paf^ 
lèis à TtiriD , od me cttr que ce Minière s'ap* 
perce?am que ion crédit étoit fort baiflé , r6m« 
lia dans une maladie lente, & qu'il mouniiav 
mUka 4lcs dtfukvs ^ ics nigifimff m* 
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prendrez ; (î vous croyez devoir nC^ 
ter en Frsinç^ : je ne doute pas que 
vous ne revoyiez la Garonne , & que 
vous ne trairaHiiez à une autre difler^ 
ration pour remporter encore un prix 
à rAcadémie des Infcriptions. Vous 
imiterez en cela PAbbé le Boeuf (i) > 
mais vous ne ferez pas fi bœuf que 
lui. Adieu , )e vous embrafle de tout 
mon cceur. 

(i) L'Abbé le Beuf 4 Chanoine d'Aoïerre « U 

depuis Membre de l'Acadéroie des Infcriplioil 
& Belles 'Lettres , remporca deux ou crois pris 
â cette Académie^ (es DiiTertations foot pleioel 
d'utiles recherches , mais fore pefaxxiàieac écci«^ 
tcrites. 
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XVIII. 

AU MEME ABBÉ DE GUÂSCO. 

De Paris le 30. Février 1747. 



V. 



Ous m'avez bien envoyé ren- 
trait de ma Lettre ; mais ii y a des 
points qui ne valent rien. Je Vous 
avois mandé que je vous enverrqis 
une partie de mon Ouvrage » mais 
que quand vous l'auriez reçue, ycHis 
ne vous amuferiez plus à autre cho- 
fe ; là defliis vous êtes parti pour fai« 
re toutes vos courfes , au Ùeu d'at- 
tendre mon manafcrh. Mon cher amr» 
quand il y aura une métempfycofe ^ 
vous renaîtrez pour faire la profef* 
£on de voyageur ; je vous confeille 
de commencer à vous^ire dérater : 
mais venons au fait. 

ï)an$ trois mois d'ici , vous rece* 
vrez quinze ou vingt livres ^ qui n'ont 
befoin que d'eue relus & recopiés ^ 
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'^ c'efi-àrdire > de cinq parties vous en 
recevrez trois , qui feront le premier 
volume ; & après cela je travaillerai 
au fécond , que vous recevrez deux 
ou trois mois après. S*il ne vous refte 
plus de courfës littéraires ou galantes 
à faire dans le Languedoc » vous fe- 
rez bien d'aller reprendre votre pofle 
de Confefleur de Mademoifelle de 
Montefquieu , ou celui dé Pénitent 
de M.PEvêque tfAgen. 

Quoique! en foit ; en quelqu^eiw 
droit que vous me marquiez , je voua 
enverrai à la fin d'Avril le premier vo^ 
iume. Si vous croyez avoir befoin 
d'un pafleport de la Cour , je ferai vo- 
tre pis^aller ; croyant qu'il vaut mieux 
que vous employiez pouf cela M. le 
Nain ou M. de Tourni ; ce que je ne 
dis point du tout pour me difpenfèr 
de faire la chofe , mais parce que les 
Intendans ont plus de crédit qu'ua 
Ex-Préfîdent. Je vous embrafle de 
toutinoncœur^ 
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XIX. 

AU MEME. 
De Paris^ ce i. Mais 1747. 

J 'A I parlé à M. de Boze ; îl m'a 

renvoyé aÛTez rudement & aflez mau& 

fadement , & m'a dît qu'il ne fe mê- 

ioit pas de ces cliofès-Ià ; qu'il falloit 

s'adreffcrà M. Freret (1) , & à M. le 

Comte de Maurepas ; que c'ètoit la 

chipière de ceux qui avoient gagné 

un prix , de croire qu^on les recevroit 

d'abord à l'Académie. Je ne fais pas 

s'il n'auroit pas quelqu^autre en vue^ 

J e parlai ie même jour à M. Ducios ^ 

qui me paroit d'afle? bonne volonté; 

mais c'ett un des derniers. Or , vous 

ne pouvez avoir M. de Maurepas , 

que par la DuchefTe d'Aiguillon , vo- 



(j) Alprs Seciéuixe perféioel de VAcaién 
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tre mufe (i) favorite. Vous fçavez que 
je fufs brouillé avec M. Frcret ; vous 
ferez donc bien d'écrire à Madaipé 
d^ Aiguillon ; fi je le lui propofe, il 
en fur & très- fur , qu'elle n'en fera 
rien ; mais fi vous écrivez , elle m'en 
parlera ; & je lui dirai des chofes qui 
pourront Peogager* ^i vous gagnei 
encore un prix » cela applanira les 
difficultés. Le Père Defmolets m'a 
dit que vous travaillez ; moi je tra- 
vaille de mon coté ; mais mon tra^ 
vàil s'appéfantit. 

Le Chevalier Cald^Tel m^a écrie ; 
que vous étiez tenté d'aller avec fui 
eu Egypte ; je lui ai mandé que c'é« 
toit pour aller voir vos confrères les 



(i) C'eft à elle , «ju'il avoit dédié la tradae^- 
tion des fatyres Ruffes du Prince Cantitnir ^ 

fous le nom de Mad parce (]u*ei!e éroil 

fort liée avec le Prince Cantimir ^ & que c'eft, 
à fa requifiiioD , que l'on âvoit fait la tradoc;^ 
tioa fraosoife de fts ùnyttU 
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Momies. Son avanture (3^ de Ton* 
ioufe eft bien lifîbie ; il paroît que 
4ans cette VilIe-Ià , on efl aufli fana- 
tique en fait de Politique > qu^en ùlH 
de Religion. 

Faites , je voi» prie, mes refpec- 
tueux compiimens à M. le premier 



(3) Le Chevalier Caldvel^Iriairïiois yS'étant' 
artêcé â Toaloufe , s'amufoit â. ajler prendre 
ies oifeauT hors de la Ville. Comme on le 
Toyoit fbrtir tous les matins de bonne heure , 
èc ttfàtt aucoor de la Ville , avec un petit gar- 
fon j tenant fou vent du papier & un crayon ea 
-main^ les Capitouls fbttpço'nnerent qu'il pour- 
Xpit bien s'occupef i en lever le plan , dam «a 
tems od Pon étoit en guerre avec l'Angleterre 
On l^arrêta en conâquence ; & comme en 
Ibnillanr dans Tes poches , on lut trouva un 
«lelTein , qui Àoit celui de la machine , avec 
laquelle il apprenoit à prendre les oifeaux , de 
flufieurs cartes avec un catalogue de mots, qui 
écoient les noms des oifeaux ^ qu'on n enten- 
ikit pas , parce qu'ils étoient écrits en An- 
glois , on ne douta pas , que tout cela n'eut 
rapport a l'entreprife fuppofée ; & on le mit 
aux arrêts , jufqu'à ce qu'il eut fait connoître Ton 
innocence . la bèti(è du foupfon , & jufqn^â ce 
^iifi quelqu'un eue répondu de lui. Noia,^ que 
Tooionfe n'eil point foxcifiée» 
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iPréfident (4) Bon ; la première chofé 
Phyfique que j'ai vue eh ma vie.ç'eft 
tm écrit fur les araignées, fait par lui. Jô 
l^ai toujours regardé comme un des 
plus (çavans pe.rfonhages de France ; 
il m'a toujours donné de l'émulation » 
quand j'ai vu qu'il joignoit tant de 
connoilTancede fon métier «avec tant 
de lumières fur le métier des autres j 
remerciez-le Bien des bontés, qoll 
me fait l'honneur de me marquer* 

d^'ai eu auffi l'Jionneur de connoi* 
tre M. le Nain (0 à la Rochelle , où 
j'érois allé voir M. I^ Comte de Ma- 
tignon. Je vous prie de vouloir bien 



(4^ Premier Préfideat de U Coar des Aides 
de Montai lier , Confeiller d*Bcac , 8c de i*Aca« 
demie des Sciences , qui trouva le (caet de faU 
, re file'r des coites d!^raign^ , d'en faire des 
bas Se d'eu extraire àcê goûtes égales â celles 
d'Angleterre contre l'apoplexie. Il découvris 
aufli le moyen de rendre utiles les marrouis 
d'Inde pour en nourrir les pourceaux , Se eà 
faire de la poudre ; il svoftt on cabiaet d'Anti* 
quicé^foft curieux. 
(() Intendant du Languedoc* 
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lui rafraîchir la mémoire de mon reP 
peâ ; on dit ici qu'il a chaffé les en- 
nemis dcvPrbvepce par fes bonnes dif- 
pofitions économiques , & que nous 
lui devons l^huiie de Provence. Votre 
Lettre de ciiange n'eft point encore 
arrivée » mais un avis feulement. Vous 
▼oyez bien que vous êtes vif , & que 
vous avez envoyé M. Jude à perte 
d'haleine , pour une chofe qtfil pou- 
voit faire avec toute fa gravité. Adieu, 
]€ vous embrafle de tout mon casnu 



A 






«•*;>• 



î 
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A MONSEIGNEUR CÉRATI^ 
I>e Paris j ce 3 1. Mais 1747. 



J 



'Al reçu, Monfieur, mon illufirc 
ami , étante Paris, la Lettre que je 
dois à votre amitié. Vous ne mé par- 
lez pas de votre fanté ; & je voudrois 
en avoir pour garant c^elque chofe 
de mieux , que des pi:euves négati- 
ves. Vous avez mis dans votre lettre 
un arucle , que }*ài relu bien dei 
fois^ qui efl , que vous defireriez v»* 
nîr patlTer deux ans à Paris , & que 
vous pourriez delà aller jufqu^à Bout 
deaux^ voilà des idées bien agréa* 
I>les ; èc moi je forme le projet d'aU 
1er quelque jour à Pife > pour corri- 
ger chez vous mon ouvrage ; car quî 
pourroit le faire mieux que vous ; Sç 
où pourrois<^}e tjrouver des jugemens 
plus fains f (.a guene aa'a teilement 
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incommodé , que ]^ai été obligé de 
pafTer trois ans & demi dans mes ter- 
res; delà je fuis venu à Paris; 8c fi 
I^ guerre continue , fîraî me remet- 
tre dans ma coquille ]u(qu'à la paix, 
II me femble que tous les Princes de 
L'Europe demandent cette paix ; ils 
font donc pacifiques ; non , car il ny 
a de Princes pacifiques , que ceux 
)qui font des facriticer pour avoir la 
paix > comme il n'y a d'homme 
généi eux , que celui qui cède de Tes 
intérêts , m d'homnic cfxàritaHe , ^ 
que celui qui fait donner: difcuter 
fes intérêts avec une très-gi^nde rî- 
l^dité y eft l'éponge de toutes les ver- 
tus. Vous ne me parlez pas de vos 
yeux ; les miens font précifément 
dans la (ituatîon où Vous les avez 
îaiffés. Enfin j'ai découvert quhmife 
catarade s*cft formée fur le bon ocilj 
& mon Fabius Maximus 3 M. Gen- 
dron y me dit qu'elle eft de bonne 
qualité» & qu'on ouvrira le volet d« 
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îa fenêtrCé J'ai remis ççtte op fratîon 
au Printertis 'prochain, pourràîfonde 

:quor je pâflferai ici tcMit Phiver. Du 
Tefte noire ifiiiceUém hotnitie^M. Gca 
dron , fb porke bien. A veT-vous reçu 
des nouvelles de M. Cetati ! di- 

^ fons nous toujours. Il eft aufli gai 
qoe vous l'avez vu, & fait d'auŒ 

''bons raifoiinfeniétts* A propos , îe 
trouvai, en arrivant, Paris délivré 
de la préfence du fou le plus incom- 
mode 9 & du fléau le plus terrible ^ 
que j'aie vu de ma vie. Son voyage 
d'Angleterre m^avoît permis quatre 
ou cinq mois de refpirer à Paris ; & 
je ne le vis , que ia veille de mon 
départ , pour ne le revoir jamais; 
Vous entendcrbien ^è c'eft du Mar- 
quis de Loc-Mària , dont je veux par* 
1er , qui ennuie 'èc excède à préfertt 
ceux ^Xl font enE:ifer, en Purgaioi* 
re, ou en Paradis. 

Louvrage va paroître en cinq vo- 
lumes. Il y en aura quelque jour un Gr, 



Digitized by VjOOQIC 



commencement du mois prochain , 
l'ouvrage en queftîon fera fini de co- 
pier. Je fuis qiiafi d'avis de le mettre 
M-i I ; ce que je vous enverrai, for- 
inera cinq volunles difiingués dans là 
copie. Ayez la bonté de me mander; 
où il faut que je vous adrefle le pa* 
quet. Je compte recevoir votre ré* 
ponfe avant que l'on ait fini; ainfî 
vous ne devez pas perdre de temps 
à m^écrire ^ à me mander où vous 
ferez tout le mois de Juin» Je fmis 
lyien aife que votre ùaixi foit meil^ 
ieure ; votre efquinancie m'a allar^ 
mé. Adieu , mon cher ami* 




sm 
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XX H. 

AXJ ME M É, 
V DeParîs 30 Mai .1 747. . 

XlXASr aulïî.en Pair que vous, 
mon cjief: ami . & prêt à partir pour 
3gL Lcysraîiie .9Ljrec Mftdamç de Mire? 
pQix, fadreflle ma lettre à M. le 
Nain.. Je ae ine fuis pas bien expU« 
^é &as douter daus ipjai leture. . Je lui 
ai di]; , fu*fl y avoit toutes les appa*- 
reuces, qye voa^. feriez dp PA<^é« 
mie^ & non pas que vous en étiez. 
Je ne doute pas que Ton ne vous éii 
«ccorde la place» en vous préfentanc 
il Paris, après cette féconde viâoî- 
jre. Je croîs irons avoir dçja mandé, 
^que )*ayois remis iiotre féconde mé- 
daillé à M, Dalnet de fiourdeauxt 
Comme M» Dalnet a deux ou trois 
millions de bien^, j'ai cru ne pou^ 

V ûigitizedby Google 
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voir pas çlipifir m^eux « pont' confier 
Votre tréfor; Votre lettre m^ayaht 
totalement défi>lieat(jr« vous voyant 
des entif pciGes pçur^i^n (î^e!) &ne 
fçachànt d^ailleiîrs ou vous prendre; 
parmi J^% ou Aan^ Villes que vous 
me citiez ; voyant de plus » que c^aifs 
Jes lieux. où .y étoîs obligé «de m'a« 
dteffet poui? i^ifqpreflioa à> crafe de 
ia guerre, voiss n^ tfouveries pM 
vos convenances , je me fiiis ieniS 
4h4ne occafion (i ) ^e f ai trouvée 
fous ma main ; & ^dA cm que cela 
voii$ eonvMoît pbifr ^ <9^e ^ déra^ 
^ ta fuir^die 1VO& voyagèè^ ' -^ • ' • 
Je^ foubaicepittt&r qitd ^viMis'pre^iet: 



(i) Celbt M. Sârafitt ^ Kéédent de Gcoiv«; 

^qi s'earetpurfois 4^s/qo Pays% 4fAi l'Ajijk 
teur profita pour envoyer le inanqrcric je fÈj^ 
prk des Lcix <u fiètr^ Barifiet , Impriqpettf >àis 
(Vioe Vilte. )f. le Pr^&fli^Rr Veroet (|]C cd^^B^ 
de préfider â l'édition , dans laquelle il fe aA|t 
permis de changer quelques morts j ce dont Va«« 
Jtmf Aa 6>« 4*;iq»é ^ ^ îi M & fiOJXigec. 4aiV 
riidmoQ2^6 Paris. \,. s \ 
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h route de Bowdeàax j fî rensr y 
êtes rautomne prochaine ou le prin- 
tèms prochain , je vous y verrai avec 
un grand plaîGr; & j'entends que 
vous preniez uiie chambre dads mon 
Iiôtel ; mais je ne traiterai pas H fa« 
fniliérement un homme , qui a rem- 
porté deux triomphes à i'Âcadémie. 
Adieu , mon cher Abbé ; je vous em^ 
. htdXSt mille fbis« 
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XXI IL 
AU MEME, 
De Paris , 17 Juillet 1747. . 

•7 'Ai eu Phonneur de tous mandei 
snon cher Abbé » que votre lettre , 
ne me difant rien que de très- vrai ^ 
6c ne me parlant que des difficultés 
que vous trouveriez dans cette af- 
faire » & d\in nombre infini de voya- 
ges commencés , projettes , ou à_ 
acRever » j'ai pris ie parti d'une oc« 
cafion tres-favo'rable qui s'eft oflfer-^ 
te , & qui vous.déUvre d'une grande 
peine. ' 

Je vous dirai , que j'ai jugé à pro- 
pos de retrancher » quant .à préfent , 
le chapitre fur le Stathouderat ; dans 
les circonftances préfentes ^ il auroît 
peut - être été mal reçu en Fran- 
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ce ( I ) ; & je veux éviter toute oo' 
cafîon de thrcane ; cela n'empéche- 
ra pas f que |e né vous donne dans 
la fuite ce chapitre ^ pour la traduc» 
tion Italienne que vous avez entre-^ 
jprjft. Dès que mon livre fera impri- 
mé ; j^aurai foin que vous en ayez 
un des premiers exemplaires ; & 
vou» traduirez plus commodément 
Air l'imprimé > que fur le nianufcrit. 
J'ai été comblé de bontés & d'hon- 
neurs à ft Cour de Lorraine ; & j'ai 
paflTé des mo'mens délicieux avec le 
Roi Staniflas. II y a grande apparen- 
ce, que je ferai à Bourdeaux avant 
la fin du mois d'Août: en attendant 



(i>il fait voir dans ce Chapitre , la n&eflîië 
d*ttn Scadiottder y^omme partie incégraledela 
.«onftitution de la République. L'Angleterre 
yenoic d faire nommer le Prince d'Orange , ce 
^ui ne plaifoic ppinc à la France aâuettement ea 
guerre , parce qa*elie proficoic de la foiblefle 
ihi Gouvernement acéphale des Hollandois, 
four poufler fes conquêtes en Flandre, 

D iii 
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mpnMioup y ypas devrkz bien aHer. 
trouver Nladame de Monteiiiuieu*à 
Çlctzc Je qe manq^ral pa» de vous 
envo^r les deiix exemi^lakes de la 
nouvelle édition de mes RoiiiaM> 
que je vous ai promis pour S. A* S* 
& pour M« ie Naii3« Adieu » jt voisi 
f mBraflè de iout mon cœur. 
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xxiy. 

A V M Ê M É. 

De Paxis » ce 1 ^ ûâobcc 1747. 

J E vous demande pardon de vous 
avoir donné de faufles efpérances de 
mon retour ; des aâTaîres que j*ai ici, 
m'ont empêcRé de partir comme je 
Tavois projette. Je fuis auflî en Tait 
que vous 5 jeTerai pourtant au com- 
meoc^ement de Mars à Bourdeanx. 
Faites , en attendant^. Bîçn ma cp^ir 
à lacïïarmanteeomrefle àe Ponrac; 
chez qfit je crois que vous êles à, 
préfem , & d'.où jVfpere que vous 
defcendrez à Bourdeaux' où nous 
aiiputerons ^Poiittique. & Théologie^ 
J^^DVerfaî le Kvte à M. le Nain ; je' 
p\iis Ëîen envoyer un Roman (i) 



. ( 1 ) Le Tcinple de Gnidc ^ qu'il luî avoic Édi 
teaindcrJ:''^ 

' Div 
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i un Conreîllet d'Etat; àvôttiilfaii| 
les penfées dé M. Parcal ; quoique 
dix-huit ou vingt Dames, que le 
Prince de Wurtemberg m'a dit que 
vous avez fur vôtre compte eii Lan- 
guedoc & en i^rovènce , vous au- 
tant fans doute beaucoup changé » 
& rendu plus croyant (2)» touchant 
Jes aventures galantes ; vous ferez 
comme cet hcrmîié que le diable 
damna , en lui montrant un petit ibu« 
lier; car je vous ai toujours vu en« 



f%) Ceci à rapport à la difficulté , ^ue ce« 
kkct montrok toujours i cfoire , lorfqu'OD âéÀ 
bitok quelque avanture galaoïte , firatefiant qu'oa 
étoit ion injnf^e à l'égard des femmes. Quel- 
qu'un qui a beaucoup vécu avec ces deux âmis^ 
in'a dit , que M. de Momdquieu k plaifautoit, 
ibuvent lâ-deflus » lui donnant par cette rai (on 
le titre de proteâeur du beau fere: Difputane 
«n jour enfèmble avec quelque cbaltur ^ au fa-* 
jet d'un conte de galanterie , qui courqit , & 
que le dernier s'efforçoit d'excufer , un de leurs 
amis communs emra ; & M. de Montesquieu, 
& tournant, fubitement a lui ; Préfideat , Ijui die 
il j Toilâ liti Abbé qui croît , qu'on ne-^. pôii^t^ 
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«lin aux Belles paflioruF; & }e fuis per*< 
fiiadé que dans votre dévotion vous 
enragiez de bon cœur; mais il fau- 
dra TOUS divertir à Bourdeaux ; & je 
chargerai ma belle*fille d'avoir foin 
de vous. Je vis l'autre jour M. de Bo- 
ze, avec qui je parlai beaucoup de 
vous; quand vous ferez ici » vous en- 
trerez à PAcadémie par la porte co« 
cbere ; mais je vous confeilie d^écrp^ 
re encore fiir le fujet du prix propo- 
fé ppur Pànnée prochaine. Comme 
ce fujet tient à celui que vous avez 
traité ( j ) ^ & que vous tenez le fil 
des Règnes précédens.^ vous trouve- 
rez moins de difficultés dans vos non-*. 



( 3! Le fujct propofé étoit Vétàt des lettres em 
France , fous le Règne de Louis XI, Le con<« 
iètl de M. de Montefquieu ayant été (ùivi , Con 
correfpondinc remporta un troif^eme prix .d 
à l'Académie Nous ne connoiflons pas cette 
dîifertation /qai o'eft point imptimée dans l'é- 
dition faite à Toornay , des dilTerutions de cet 
ihieeur. 

Dr 
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veUes recherches. Sx les m^oires^ 
fur lefquels je travaillai i'IiiÇoire de 
Louis XI n'avoient point été Bfttr? 
iés (4} 9 j'auroi$ pu vous fournir quel- 
que chofe fur ce fujet. 

Sji vous remportez ce tccM^emc 
prix ^ VQus n'aurez BefoiA de pei- 



(4) A mefure q^'il coiBp«(bic ^ il jcctjojc as 

fèu les mémoires donc il avoit fait, ufage ; mais. 
Ton fecrécaire fie tm fàcriiïce phis cruél aux £am- 
jiics. Ayant mal cowfiis ce ^fut M. èâ Moiw 
cefquieir lui dit ^ de jetter au &\i le brouillon^ 
ie fon hiftoire de Louis XI , dont il venoit de 
«Bf mker la leéiure de la copie cirée au net , il 
jiecta celle ci au feu ; & l'auteur ayant trouvé , 
en fe levaat , le brouillon fut ùl table y crut oue 
JB fecrétaifc avok oublié de le brûler ; 8c le 
^cta au^ au feu j ce- qui nous a privés de Phil^ 
t»>f« d'ua Règne des- plus rmérdfans dïi là Mb.' 
jutrchie Françoifè , écrite par la plume la plus 
capable do le faire connecte. Le malheur n'eâ 
point arrivé dans (à dernière maladie , comme 
Ifa avancé M. Freron , dans fês fêuilles^ériodi. 
^es, mais en Tannée 1739 » ou 1740, puiC 
'^ae M. de Monte(<|iiieu conta Taccident qui 
lui écoit arrivé â un de fês amis , s l^occafioa 
4e Phiftoire de Louis XI. par M. Duclos qui 
parut ^l^ue temps après l'an 1740. 
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fonne; & voue réceptioB n^en fer» 
que* phis glorîeufe. Vous aurez tant 
de loifir que vçu^ ypi^rez à Clerac 
& à la Brede , où les voyages ( 5 ) 
& iesDatnes ne vous diftrair^t plus ( 
vous êtes en haleine dam cette car- 
rière ; & vous y trouverez plus de fa- 
cilité qu^un autre. Adiem je vous em« 
hraOemiliefois. « 



( f ) EUne parti de Bonrdeaux , il profita da 
l'abîence de M. de Mootefc^uieu ^ pour oarcou- 
rir en détail les Provinces Méridionales de Ffanw 
ce ^ 4*wxt mer a l'autre , et >iafi)u'au centre de» 
Pyretiées , pour y coanoi^re les Sçavans , les* 
Académies, ies BiDliotliécj. es , les Antiquités, 
les Pous.de mer , les prodaâifôos propres i cKi# 
que Province « & Vétai du commerce de des fâi*. 
briquçfs , ce dont il a confervé des mémoires 
inlf*>iiitéreiraQis. 



Dvi 
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XXV. 

; A fî M E M E , , 

De Paris, 18 Mars X74S. 

X O u T ce que îe puis vous dire ; 
c'efl que )e pars au premier jour pour 
Bourdeaux y 6c que là j^e^ere avoit 
ie plaifir de vous voir. Je fçais que 
]€ vous dois des remerciinens pour 
ks deux petits. chiens de Bengale , de 
ia race de Hnfant D, Philippe 9 que 
vous me menez ; mais comme les 
ïemercimens doivent être propor- 
tionnes à ia beauté des chiens , ]'at- 
tens de les avoir vus, pour former les 
expredions de mon compliment. Ce 
ne feront point deux aveugles ,- conr- 
me VOUS& moi, qui les formeront j 
niais mon chaiTeur qui efl trcs-habîr 
ic i comme vous f^avez* 
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J'ai envoyé mon Roman (i) k 
M. le Nai(i ; & je trouve fortextiaor- 
dinaire que ce foit lin Théologien , 
qui foit le propagateur d'un ouvrage 
fi frivole. Je vais auffi envoyer nn 
exemplaire de la nouvelle édition 
de la décadc^nce des Romains au Piin«> 
ce Edouard qui^ en m'enyoyant fon 
xnanifeile , me dit qu'il falloit de la 
correfpondance entre les auteurs^ & 
me demandoit mes ouvrages. 

Je fais bien ici vos affaires, caf 
]'ai parlé de vous à Madame la Com* 
teflTe de Séneâere» qui fe dit fort 
de vos amies. Je n'ai pas daigné 
parler pour vous à la mère ; car ce 
n^eft pas des n^res , dont vous vous 
fonciez; bien des complimens à Ma* 
dame la Comteffe de Poncac ; quoi* 

que vous puifliez dire de fa fille y je 
tiens pour la mère î [t ne fuis pas 

comme vous. 

■ • ■ I f • ■ # 



( I } Le Temple de énide« 
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^ Dîtes à i^bbé Véntiti , que j'ai 
parié à l'Abbé et . S. Ch , Se qu4I 
fera une nouvelle ten^atiyti auprn 
deM. l'Evêque de Mirepai». Je n'aî 
janiab vu un fioname » qui fafle tant 
ié cas de ceux qui adminiftrent la 
Rdigîon 9 & fi peu de ceux qui fo 
prouvent ( i ). 

JMv Lomelim ro'a cémé comme, 
pendant vjoiPe féjour en Languedoc, 
vous étie^ devenu Ckoyen de S. Ma- 
rin. ( 3 ) , & un des plus îlluftres Sé- 



{z) Ceci ï rapport â' la cradu^iôn Ftalienne 
^ Poënpt^ de la ReligioQ „ dont noits avon« pàr>-^ 
lé d^ns une noce précédente. 

f 3 ) Plaifànterie fondée fur ce q^ue ce voya- 
ttsur y étant arrivé ea Laogvtdoc , précfHëment 
dam. le teDQ£S que les AutriçhicijS & ies ï?ié*- 
inôntois avoient paffé le Var , i la queftiott 
qwe quelqu'un lai fit , de quelfe pa'rtîe d-haKc 
â écoît » répontUt ea' pkii^QtatkC! , « de h V^i^ 
» publique de S Marin , qui n'a rien à démê*» 
>y îer avec les Puiflances beHigérantes » j cette 
léponfe avoit été prife au féiieua ^t qtielque, 
fy^rfouTies^ çonj.eâiUanl honoemem , quiUL ctoé* 
venu fans douce en firaoce y p^ur. mégocier es 
laveur des incéltêts dé fa l^épûblique/ 
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nateurs de cette République ; je m'en 
fab beaucoup diverti* Ce n'eft pas 
cette qualité » fans ddute , qtir don- 
noit envie au Maréchal de Beile-Ifle 
de vous avoir fur les bords du Var. 
G'eft qu'il vous fçavoit bien d'un au- 
tre Pays ; & je crois que vous avez 
bien fait de ne point accepter Ton 
invitation. Dieu Ëtk comment on 
auroit interprété ce voyage dans vo**, 
tre Pays. 

Je fouliaite ardemmeot de vous 
trouver de retour à Bonrdeatix quand 
f y arriverai ; damant j^os que je veux 
que.vous me difiçzyocre avis fur quel- 
que chofe qui me regarde perfonnel-- 
iement ; mon fils ne veut point de 
la charge de Préfidcnt à Mortier > 
que )e comptois lui donner. Il ne me 
refte donc que de la vendre , où de 
la reprendre moi-même. C'eft fur 
cette alternative que nous confé* 
rerons, avant que je me décide; 
vous mç direz ce que vous penfez^ 
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après que )e vous aurai expliqué lé 
pour & le contre des deux partis^ 
à prendre ; t&cBev donc de ne voiis 
pas faire attendre .long - temps. 
Adieu. 



y T" i 



\m.fr 
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XXVI. 
A MONSEIGNEUR CÉRATI, 

De Paris ^ iS Mars 1748, 

J 'A I reçti , Monfefgneur , non-fea- 
iement avec du plaifir. maïs avec 
de la )ore , votre lettre par la voie 
de M* le Prince de Craon ; comme 
vous ne me parlez point du tout de 
votre fanté & que vous écrivez, cela 
me fait penfeï qu'elle eft bonne; &: 
c*^ft un grand bien^ ^our mor. M. 
Gendron ^ i ) nVft *pas mort 5 & je 



( i ) Ancitn Médecin de M. le Régent , &: 
le meilleur Qculiile ({u^il y eut en .fraqce. U . 
s'étoi'r retiré î Aqceuil ,. dans la maifo» de M; 
Defpréauz fon ami » ^^1 avoit achetée après 
£1 mort. Oefi par allufioa à ces deux hfttes ^ 
^e VI. de Montefquieu , Te promenant un joux 
avec M. '^ eqdron , fie ces deux vers , ^'il feu- 
droit mettre , dit<-il ^ en badinant, four la porte. 

Afçlhn dans^ce^ liiux prêt à nous ficourir ^ 
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^.ï»R?c qpc vous le reverrf z énçoiSB^ 
à Paris, fe promenant dans fon jardin 
avec fa petite canné, très- modeflc 
admirateur des Jéfiiiies & jdçs Médei 
cins. Pour parler rérrcufement, c'eft 
un grand bonheur que cet excellent 
homme vive encore ; & nous aiirioni^ 
perdu beaucoup > vous & mok. Ifc 
commencée toiijpurs avecnioî fès corn- 
verfations par ces mots ; i^avez-Vons: 
>» des nouvelles, de M- Cératîî ** l'Ab» 
bé de Guafcp cft de retour de. fon 
T^y^gede I^anguedoë o\] de Provenu 
ce; vous Pavez vu un bomme debîen: 
il s'efl perdu , comnxe David & Salo<«- 
nion. Le Prince de Wurtemberg m'a 



.M. àk. Vokaîre ai-éit êpk quatre yecs for le îtlkr 
nie Alice. Ge Médecin n'eicrçoitp^âs fi pro- 
ic/Iion , ^c po r auelqoes amis î il n'aimoit 
pas de parler de Médecine ; & îl avoir une très- 
médiocre idée des Médecins en géi^éral ; il vi- 
▼ou d'une honnête rente viagère , qu'il s*etoit 
faite { Ëiifaot beauccnp d'aumânes aux pauvres ^ 
aux malades indigens , qa'iivoy oit tous les jours/ 
le aux perttcatés |oiic catiA; de. JanMaifioe^ 
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dît> qu'il ayoti ving-une femmes fur 
Ton compte ; il dit qu^îl aime mieux ' 
qïfon lui en làonne ving-une qu'une ; 
ôc il pourroit bien avoir raîfon. Au 
milieu de fa galanterie vagabonde , 
il ne laîflTe pas de remporter des prix 
à l'Académie de Paris ; ri a gagné le 
^ prix de l'année paflTée ; & il vient 
de gagner celui de cette année. 

Je dois quitter Paris dans une quin^ 
zaine de jours, & paffer quatre on cinq 
mois dans ma Province ; & Je mene« 
rai l'Abbé de Gua&o à la Bréde (i) 
faire pénitence de fés dérégiemens. 
Madame Geofirin a toujours très* 
bonne compagnie cTiez elle ; & elle 
voudroît bien fort qiïe Vous augmen* 
tafliez le cercle , & moi auffi. Vous 



(i) II étoit allé i Bourde^ux^ poar y paflet 
un hiver ; &: la compagnie àc M. de Moate{l« 
qiûeu l'y rciint trois ans ; l'un 9c l'autre s^ocm 
Qipant beaucoup «le Péttute & s'amu£ui( â i'agri* 
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me feriez un grand plaîGr , fi voW 
vouliez faire un peu ma cour à M. te 
Prince (le Craon , & lui dire CQmbien 
]e ferois content , de la fortune ^ fi 
elle m^âvoit par hazard , dans quel- 
quelque moment de ma vie , appro- 
ché de lui ; en attendant je fais ma 
COUT à un homme qui le repréfentera 
bien j c*eft M. te Prince de Beau- 
veau i foyez fur qu'il y a en lui pJus 
d'étoffe qu'il n'en faut , pour faire un 
grand homme. Je me pique de fça«. 
voir deviner les gen$ qui iront à la 
gloire ; ôc je ne me fuis pas beaucoup 
trompé. 

A regard de^mon ouvrage , je vous 
dirai mon fecret. On Timprime dans 
les Pays étrangers ; je continue à vous 
dire ceci dans un grand fecret. Il aura 
deux volumes in- 4^ , dont il y en a 
un d'imprimé ; mais on ne le débitera 
que lorfque l'autre fera fait; fi •tôt 
qu'on le débitera , vous en aurez un 
que ]e mettrai enue vos miains ^coaai» 
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nie ITiommagé que je vous fais de 
mes terres. J'ai penfé me tuer depuis 
trois mois , afin d'achever un mor- 
ceau que je veux y mettre » qui fera 
un Livre de TorigTiie , 8c des révolu- . 
tions de nos toîx civiles de France. 
Cela formera trois heures de lecture ; 
inais je vous àflure que cela m'a coû- 
té tant de travail , que mes cheveux 
en font blanchis* Il faudroit ^ pour 
que mon ouvrage fut complet , que 
je puffe achever deux Livres fur les 
Loix féodales. Je crois avoir fait des 
découvertes fur une matière la plus 
cbfcure que nous ayons , qui eA pour- 
tant une n^agnifique matière. Si je 
puis être en repos à tn^^ campagne, 
pendant trois mois , je compte que 
]e donnerai la dernière main à ces 
deux Livres , (î-n6n , mon ouvrage 
s'en paffera, La faveur que votre ami , 
M. Hein , me fait de venir fou vent 
pafTer les matinées chez moi , fait un 
^rand tort à mon ouvrage , tant pac 
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la corruption de Ton françoiçs;, que 
par la longueur de fes détails \ il vient 
xne dema,nder de vos nouvelles ; il ie 
phiîiu beaucoup d'uite ancienne dy^ 
furie^ que:M« leDran a beaucoup de 
peine à y^ipqre i & il ne me paroîc 
gueres plus content du Stathoijder* 
Je vous prie de me confervôr ton* 
Jours un peu de pan dans votre ami- 
tié y 6c de ne pas otif>Iier celui , qui 
voùs^aime & vojusiefpeâe. 
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AU PRINCEXHARLES 



M 



ONSEiGNBU&y fai (Pabord 
craint qu^on ne trouvât de la vanité 
dans la Iffeeirté^qae )'aî* f^rife de vous 
faire part de ïnon ouvrage ; mais à qui 
pféfenter tes Hérbsi- Romains , qu'à 
.ertui qui les fttk revivre ( t ) •? J\ii 
l^bonneiir (l'être avec un refpeâ ia* 
fini. 



- ( t'^ Cette lettre s^eft twd^* en luïïc, en- 
tée Jst m^ini d'im des' «orttrfpôiMUtitf ifeUV ^e 

( 1 ) Par les avantages que ce Prince aroit 
vcs^ortés contre l^Atmée AbglUfe , dahs'fe» 

.ci^dltion» X . : ,.• •»,.'•; 

• • . i . • :;•/ ;/. i 'x 



;. • i.;|j • .♦' 
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XX.VIII.. > 
A M.(LE:GKÀI«>'PfttEÏJR- SOLAR , 

Ambassadeus. 1>E Malib, a RoMfe. {■ 

' '' - 'Cfe 7 Màr8^4>. 

M. :,.,:^.^-^. 
O N S i :g V jR , mon îHuflrd Com* 
m^p^eMii , yoire L$tilre^a mis la p&îx 
dans mpaamç^ qui étoit embarboiûl- 
léc d'nne infinité de petites affaires » 
que j'ai ici,jSi j'4toi$ à Rome avec 
vous, je n'aurois que des piaifirs Se 
. 3.e§ Joupfiur^ jJSc ie JaifiitrQJs mêa^e 
au nombre 4e^ dquceurs^ , toutes les 
perfccutiônVque vous me feriez. Je 
vous aflTure bien , que fi ie deftîn me 
fait entreprendre de nouveaux voya- 
ges , f irai à Rome ; je vous fomme- 
yai de votre parole } & je vous de- 
manderai une petite .chambre chez 
vous. Rome amUa , < modcma , m'a 
toujours enchanté ;& quel plaifir que 
celui de trouvée fes aoûs à Rome ! 

Je 
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v7e vous dirai que le Marquis de Breil 
*s^eft fouvenu de moi ; il s*eft trouvé 
à Nice avec M. de SerîIIy ; ris m'ont 
'^crit tous deux une Lettre cEarman- 
tc. Jnge2 quel piaifir j'ai eu de rece- 
voir des marques d'amitié d'un Iionâ* 
me , que vous fçavez que î'adore. Je 
iui mande que « fî jliabitois le Rônë 
comme la Garonne, jHiurois été le 
-voir à Nice. Je ne fuis pas (urprîs de 
•Voir que vous âfmîez Rome ; & fi j'a- 
' vois des yeux/ ï'aimerots autant ha- 
biterRomc i que Paris. Mais comme 
Rome èft toute extérieure , on fent 
comîiiiîeHeihcnt dès privations , lorC 
qu'on n'a p3s dès yeux. Le départ de 
i/Lde Mirepdix & de M. le Duc de 
'Rîcliemônt eft retardé. On a dît àPa- 
'ris, que cela venoît de ce que le Roi 
^d'ÀUgltterrô nêvdiiloît pas envoyeir 
iM homme titré, flou ne lui en en- 
^oyoit-un» Ge«"'eô-pas cela ; la hau- 
te naiflànce de M; de Mirepoi^ le 
LParu E 
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difpcnfe du titre (i) ; & le feu Em- 
pereur Charles ;Vl , qui avoit pour 
AmbaflTadeur M*ie Prince de Licliten- 
fleia , n'eut point cette délicatefle fur 
M. de Mitepoix. La vraîc raifon eft , 
^gue le Duc ^e R^cKemont n^eft pas 
tontem de Pargent qu'on veut lui 
donner pour fon ÂmbaiTade ; dé 
plus la Duchefle de Kichemont eft 
.malade ; & le Duc qui Radote ,.ne 
voudroit pas la quitter & pafler la mec 
fans elle. Nos Négocians difent ici , 
que les Négociations entre rEfpagne 
Si TAngleterre vont fort mal ; on n'ell 
pas même convenit du point princi- 
pal , qui occaGonn4 la guerre ; je 
veux dire la manière de co^nmercer 
en Amérique, & les 90000 livret 
fierlings pour le dédommagement des 
prifes faites. De plus, on dit qu'çfi 
Efpagne , on fait aux VjaifleauxiAi»^ 



(0 Jl était alors Marquis , & fot fait D«ç êc 
paiif après foo AmbàSaic d'Angktene. 
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gloîs nouveliement arrivés , difficul- 
tés fur diificisitcs. Remarquez que je 
vous dis de Relies nouvelles pour ua 
Iiocpaie de Province:, & que vous 
aurez beaucoup de peine à me payer 
cela en préconifatîons , & en congré- 
gations ; le commerce de Bourdeaux 
fe rétablit un peu;& les Anglois ont ep 
4;nême l'ambition de boire de mon 
vin cette année ; mais nous ne pou- 
vons nous Bien rétablir qu'avec les 
Ifles de TAmériquc » avec lefquellet 
nous faifoçs notre pdncipal ,c0m« 
merce^ Je fuis bien aife qye vqm 
foyez content, de; VJEJprit J^ Loix. 
Les éloges que ia plupart des gens 
pourroient me donner là^deflus , flat- 
terpîent ma vanité ; les vôtres a^g« 
nf^enterpîenjt mon orgueil, parce qu'ils 
font doi^nés par un homme ji^jdont les 
Jugemens font toujours juAes (i) ^ & 



(a) J'AI apptb à.Tmv^^ae, Ic^r^iieœlul^ 
il^ eut là la prcmiei:c fois ï'U^ni des. M^ ^ i| 

Eij 
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jamais témérafres. II eft vrai que Ift 

ïtijct eÛ begp Se grand ; je dois brefi 

^aîndrc qu^iln'éiit été beaucoup plus 

'grand que moi ; je ^uî$ dire que j'y 

lar travaillé '^oiitè ma vîe^ Au fortîr 

dti collège on me mit dans les mains 

^dcs livres de'-* Droit; j'en chercbai 

'l'fefjprit ; j'ai travaillé ; . je ne faifois 

^'iîcri qui vaille/' Il ^ a Vingt ans que 

"f ë décôu'Ms nies principes ; ils font 

' très-fimples i un autre qui auiroîi au- 

• tant travaillé que moi , auroit fait 

-înféiiK que môî ;"fhaisf j'avoue que cet 

^ ouvrage a'^enfé'tiie tiiè^ r |e vais mfe 

•'ië^feit^, ^'é iiV^travaiîïerarfliîs. Jfe 

^'roti^trôthfe fort ïieu^ëux-, a'avoîr a 

iStbnik M. le Duc de-Nivernoîs \ il 

'*:ivoît'âutrefoîs de -la bonté* pour mot, 

' *îi h*éloît pour k)r? qii^aimable j ce qui 

' 'âoît me pr^i^*, c^Il que* j'ar pléi'iAi 



^it , « voiU un livre , qui opérera une révolu • 
*^'i»' tfoti'dans Ids eforits «n itmcc-é i ^cà une 
w 4eéf fauves . lya ks* jugement iraient juibeap 
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anprès de lui, à.mervue qu'il efl ^f- 
venu plus raifonnable. M. le 0uc de 
Nîvernoîs a auprès de lui un homme 
qui a EeaùcoupL de mérite & de tai 
lent; c'eft. M. de la Bruiete (3). Je 
lui dois un remercimeht ; fi vous le 
voyez chez M. le Duc de Nîvernoîs, 
je voua prie de vouloir bfen le lui 
fidre pour moh 

Vous voyez bien qu'il n'eft point 
quefiion de Foere ExaiUnee ; & que 
vous n'aurez pas à me dire »> qua^ 
diable avec V. E.i» J'ai Phonneurde 
vous embrafler mille fois« 



( 3 ) Amenr de la vie de Chaxies-Magae , <e 
Je plufîcuj» ouvrages fàitis pour leihéârre, tels 
fie la Comédie des Mécontens , & trois Opéra 
incinilés les Voyager de Umour^Dardanus^rî^ 
gone , ic le Prince de Noify. Il mourut en 1 7 5 j 
de la petite vérole i Rome , oà il étotc rcfté , 
cliatgé des afiaires de France, & iut excrémemenc 
regretté de tout le monde. Il avoit le privilège 
du Mercure de France ^ qui â pafféaprès lui à M. 
•e Boifiy, 

ïiij/ 

. - . <• . ' . . . * A 
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A M. /L'ABBÉ COMTE DE 
? GV A SCO. 

A Pâli^ , de Bûaxdeauz y & Juillet 1749. 

X Ç> U;R VOUS prou vffr ^, îUuûre AB- 
bé j combien vous ayez eu tort-de 
mequitteri. & coitfbtîen peu je puis 
cire fan$ vous.fe vout donne avis 
que \p pars ppuryous aUer joindre à 
Paris} car depuis que vous êtes. par- 
ti» il me fe^tuble que ie. n'ai plus 
lien à faire ici. Vous êtes un imbé* 
cîle de n'avoir point été voir l'Ar- 
cbevcque (1), puifque vous vous 
êtes arrêté, quelques jours à Tours^ 
Cétoit, peu?-être, la feule perfon- 
ne que vous aviez a voir ; & il vous 
auroît très- bien reçu j vous auriez 
dû faire tm demj tour à gaucbe à 
Verret j M. & Maâame d'Aiguillon 

(i) M. ^e Raftignac, un des plus illufiric 
Prélats de fiance de fon temps. 



? 
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TOUS en auroiem loué. Cela valoii 
bien mieux ^ que votre Abbaye de 
Marmoutier ^ où vous n'aurez vu 
que des choPes gotiques j & de vieil* 
les papeiafles, qui vous gâtent les 
yeux. Votre Irlaadois de Nantes m'a 
beaucoup diverti. Un banquier a rai<» 
(on de fe figurer ,. qu'un: homme qui 
s*adrefle à lui pour chercher des Aca^ 
démies , parie de ccUe de jeu , & non 
des Académies littéraires>où il n'y à ri en 
à gagner pour lui. Le Curé vdlt en fou* 
ge Ton clocher ^ & fa fervante y voit 
la culotte. Je fçay6is,bien que vous 
aviez fait vos preuves de coureur; 
mais je n'aurors pas cru , que vous 
puilîex faire celle de .courier. M. 
Stuart dit que vous l'avez mis fur les 
dents ; quand vous vous embarque^ 
rez une autre fois , embarquez votre 
chaife avec vous » car on ne remon- 
te pas les rivières , comme on Içs 
defcend. J'efpere que vous ne vous 

prêterez pas de partir pour l'Angle^» 

E iv 
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tene; H feroit Bien mal à ypiis » ^€ 
ne pas attendre qiiel^'un , qui faii 
cent dnqiianie lieues pour vous al-^ 
ier trouver. , Je compte d'être à Pa-» 
ris vers le dix-fept ; vous ave2 ie 
temps, comme vous vx>yez » de vous 
tranfporter dans la jrue des Rozîers; 
car il ne faut pas que vous vous iloim 
gniez trop de moL Adieu , je vous 
embrafle de tout mon cœur« 
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BILLET AU MEME, 

DE PARIS A SON LOGIS, 
^ En 1749. 

iVl OnsieuiC d'Éfloutevi8es ( i j^ 
mon cher Abbé , me pcrfécuie pont 
que je vous engage de lui accord/er 
une heure fixe tous les foîrs, pour 
achever la leaure & la corrcékion de 
fa traduâion dtDam^ li promet s'eiv 
rapporter à vous , pour tous les fcharr-' 
gémens (a ) que vous jugerez à pro- 

- (j) Le Conr.tc Colbérc d'Êftoucevilles , petit* 
fils du grand 0>lbeic, homme d^efpric^ ii^is; 
tourné i biîogulirité , conçut le.prcfet de (ra-^ 
dttire le D^mteen François; il avoicd^p iisJoag^ 
ifenips exécuté ce projet , par une. cradu^jpii ea 
proO , fiir b<j'jeJlé il fe cérêrvoit de çon&icei;^ 
quelque Iialien ; cette tradudlron n'a pas été içiv* 
prmée / , 

C:] Ce trad ftçur avoit infôré b-aconp de. 
ftùfJks Ôc de cho&», tirées des Commeni^ûe^^ 
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pôs qû*îl fafFe; & H ne vous deman- 
de grâce que pour (k préface ( 3 ) ; 
vous fçavez qu'il a fon ftyle particu- 
lier J auquel îl ie renonce pas, mê- 
me quand il parle au^ Miniflres (4)« 



Je^ce Pocrc ,. dans le texte qu'il cradaifit ; $c il 
a^cdit pas toujours docik dans Tes cotte€tiom 
i faire i ce cfiv ayoit f^t abaiuloi)i|ef cette leç«^ 
liire. 

* (3) Elle cft fort flngtilterc, 8c fort tourte i 
U dit ^uç « daiis fbnr enfance ^ fa Mie lai*a fow* 
VQt paclé de Paradis y d'Enfer,,^ depur^- 
toire , fads lui en donner aucune îd^e ; quW 
mocé en âge , fes ï^ékeptcôrs lui <«it ftiutent ri* 
^été tesB marnes chojfès ,, (âas, l'éc)airer d'ava^-, 
rase ; que dans l'âgé 'mûr il a confulté diâërèns 
7léo|ot2;iéos , ç^ qu^ih l'ont laiCTé dans la mê- 
me obfcurité ; mais qu'ayant fait un voyage en 
Italie , il a trouvé que le premier Pocie de cette 
lutioà , ëtcMt le feul qui Keut fatisÊrit far la ila* 
ture de éeâ trois de^eutes dans Huître Monde ^ 
ce ^1 l'avoit défei-fôiné de le traduire en Fra»>- 
çén , pour être utillc à fes concitoyens. • ' > 

[ 4 ] Il demandoit un jour quelque çhofe ir 
M', de' CHauvelin , alors Garde des Sceaux , toswr 
chaAt le procès qu'il avoit pour le Duché d'Ef» 
louteviiles , qu'on lui conteftoit ; ce Minifinr 
s^oît fervi de ces termes , tfb lut piariant: r Mon-^ 
» iièur ; je dois vous dire', que ni Je Rot: ,. ni M.] 
I» le Cardiûaly ni moi , n*y confentirons jamais» » 
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Marquez moi ce que {.e dois lui ré* 
pondre f il viendra chez vous tous les 
foirs, jufqu^à ce que la leâure foit 
terminée. Bon loir. 



à qpoi M. d'Eftoacevilles répliqua Hir le champ t 
ce Mafbi,Monfieur,voiIà deux beaazpendansque' 
<r TOUS donnez au [^oi , M. lé Cardinal , &: vous. 
»> Je (bis fils y & petic-fils'de Minières ; mais fi, 
• mon Père ^ ou mon grand Père euflent tenu 
p un pareil propos ^ on 1^ ea( mis aux peticeshi 
î^> maifoas » ; & il fe rcdnu . •. 

' ,* 

. ! : - f 



I 



E vj 
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XXXI. 
A MONSEIGNEUR CERATÏ, 

De Paris ^ IX Novembre 17^9, 

j 'Al irpuvé, en paflant à la cam-- 
pagne • Meilleurs de Sainte Palaye , . 
qut m'ont parlé de Monfeigneur Ce- 
rati ; je les ai perpétuellement inter« 
rogis fur Monfeigiieur Cerati- Quel*^ 
que chofe me déplaifoit , c^étoit de 
n^être point à Rome avec le grand 
homme dont ils jrie parloient. Us 
m^ont dit portiez bien ; 

fen rend* de Rome ; & 

îe m'en K is Tos amis» 

M. de I \ publier trois 

volumes . ivh de douze 

autres ; I iers contien- 

nent des s ; les 1 2 au* 

très contiendront une defcription des 
curioHtés du jardin du Roi. M. de 
£uâbn a> parmi les fç^avans de ce 
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p9ys-o! , un très*grand nombre d'en« 
netnis ; & la voix prépondérance des 
fçavans emportera ^ à ce que je 
crois » la balance pour bien du 
temps ; pour moi , qui y trouve de 
belles choies , j'attendrai avec tran- 
quillité & modeflie la décifîon des 
Içavans étrangers. Je n'ai pourtant 
vu perfonne » à qui je n'aie entendu 
dire^ qu'il y avoit beaucoup d'util 
lité à le- lire. 

M. de Maupcrtuis , qui a cru tou- 
te Ta vie , & qui pQUt-ét;re a prouvé » 
qu'il n'éioit point heureux , vient de 
publier un écrit fur lebonheur. Ceft 
l'ouvrage d'un homme d'èfprft ; & 
on y trouve.^u raifonnement Se des 
grâces. Quant à mon livre d: tEf- 
prit des Loix , j'entends quelques 
frelons qui bourdonnent autour de 
moi 9 mais li les abeilles y cueillent 
un peu de miel , cela me fuflit ; ce 
que vous m'en dites» me fait un 
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plaifir infini ; il efi bien agréable 
d^être approuvé des perfonnes que 
Ton aime ; agréez , je vous prie 7 
Monfeîgneur » nues fentimens les plus 
re(peâueux. 
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it — |— O- M^ rr»- ^ 

XXXII. . 
A M. L'ABBÉ VENUTI, 

De Paris, ce 17 Janvier 17(0. 

J E dois vous remercier , mon cïrer 
Abbé , du beau livre dont M. le Mar« 
quîs de Vénuti ( x ) m'a fait préfent. 
Je ne l'ai pas encore lu , parce qu'il 
eA chez mon reIi«or ; mais je ne 
doute pas quUI ne Cbit digpe du nom 
qu'il porte- Je vous fouhaite une 
très*bonne année ; & fi voua n'êtes 
pas à Bourdeaux quand j'y revien- 
drai , je ferai fcîen Bcbé ', & je croi- 
rai que l'Académie ( i ) aura perdu 
fon efprit & fon fçavoir. Faites bien 



(i) Cécoit le premier ouvrage , qui aie été 
(ait fur les découvertes d'fferculanum, 

(i) Cétoit des Awadcmiciens de Bourdeaux, 
celui qui fouroifToit le plus fréquemment des 
Mémoires. 
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mes complimens trèsIuimBIes à la 
CarhteflTe (3 ) ; je lui demande là 
perniiflioji de l'embrafler ; & je vous 
embrafTe auflîi vous , qui n'êtes pas fi 
aimable. • / 



(3) LaComteflie 4e Poatac. 
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XXXIII. . - 
A L'ABBÉ COMTE DE GUASCO; 

A Londres , de Paris ^ ii Mars 17^0, 

J 'Avois d^ja appris par Milord AI- 
bermal ^.mon cker Comte , que vou$ 
ne vouç étiez point noyé' en traver- 
fknt de Calais à Douvres , & la bon- 
ne réception qu^on vous a faiie % 
Londres. Vous ferez toujours plus 
content de vos liaifons avec le Duc 
de RicRemont, Milord Cellerfîeld, 
& Milord Grand- Ville, Je fuis fût 
que de leur côté , ils chercheront da 
vous avoir , le plus qu'ils pourront^' 
Parlez leur beaucoup de moi ; mais 
je n'exige point que vous iofiu[ ( 1 ) 



(1) On appelle tofit en Angleterre » les fin* 
\is des perfeunes abtences , que l'on fe porte ré« 
ciprocjuement , & ^ue l'on ne penc cefufcr (ans 
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fi fouv^nt,. quand vous dhierez chez 
le Duc de Richemom. Dites à Mr* 
lord Ceflerfield , que rien ne me fiât* 
te tant» que fon approbation} mais 
que puifquHi me lit pour la troi(ie* 
me fois y il ne fera que plus en état 
de me dire ce qu^il y a à corriger & 
à redifîer dans mon ouvrage ; rien 
ne m'inftruiroit mieux » que Tes bb- 
fervatiops & fa critique. 

Vous devez être bien glorieux d'a- 
voir été lû par le Roi j & qu^il ait 
approuvé ce que vous avez dit fur 
l'Angleterre ; moi je ne fuis pas fur 
de fi hauts fufTrages ; .& les Rois fe- 
ront peut-être les de^rniers ^ qui me 
Rront ; peut être même ne me liront* 
ris point dq tout. Je fçais cependant t 
qu'il en eft un dans le monde , qui 
m'a lû ; & M* de Maupertuis m*a man* 
Aé qu'il avoit trouvé des chofes , oà 
îl n'étoit pas de mon avis. Je lui ai 
répondu, que je parîrois bien que 
je metterois le doigt fur ces cbofes^ 
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Je tous dirai aufH , que le Duc de 
Savoye a commencé une féconde 
lèâure de mon livre. Je fuis très- 
Hatté' de. tout ce que vous me dîtes 
de Tapprobation des Angloîs •, & je 
me flatte que le tradudeur de l'JE/i 
prît des Lûix me rendra aufG bien ^ 
que le traduâeur des Lettres Pcr- 
faunes. Vous avez bien fait, malgré 
le confeii de Mademoifelle Pit , de 
rendre ies lettres de recommandation 
de Milord Bath. Vous n'avez que fai- 
re d'entrer dans les quereHes du par- 
ti ; on fçait bien, qu^un étranger n'en 
prend aucun , ^ i^oit tout le mon- 
de. Je ne fuis point furpris des ami- 
tiés , que vous recevez de ceux , 
que vous avez connus à Paris > & 
fuis fur que plus vous reflerez à Lon- 
dres ^ plus vous en recevrez ; mais 
j'efpere que les amitiés des Angloîs 
ne vous feront point négliger vos 
amis de France ^ à la lête defquels 
vous fçavez que je fuis. Pour vous 
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Uite bien recevoir à votre retour} 
pLxxrài foin de faire voir Tanicie de 
votre lettre , où vous diteç qu'en 
Angleterre»les hommes font plus bom«; 
ipes , & les femmes moins femmes ^ 
qu^âilleuri. Puifque. le Prince de Gal- 
les me fait l'honneur de fe fouyeiiir 
de moi ^ je vous prie de me mettre 
à fes pieds > }e vous embrafle. > 
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XXXIV. 
A M* L'ABBÉ VEN.UTi:. 

A Boordeàax ] 4e Paris , ce it Mai X7f«. ; 

t 

j E fuis bien fâché , mon clier Abu 
hé I que vous partiez pour l'Itcï- 
lîé (i) , & encore plus que vous ne 
ffiyez pas content de nous. Je vois 

-pooirtant,- fur ce qui m'eft revenu, . 
qu*6il n'a pais penfé à tnanquôr à la 

, • ; , .-r .•. J • ' . 

•i'^i) .M..j5ARié Vémitî ,. après s*Are .rcM< ^e 
VAbb^ye,ae Çl<;rap„-,ayoicfixéfon féjour i3our- 
^•(leaux, attaché a PAcadéibie âés Sciences k 
- «clles^Uttros 4e cette Ville t mais l^Eaapere|fr 
^l'aya»nfimné;Préy4t de Livourac , il Ait obli- 
gé d'en partir; & fon départ fut regardé Corfi- 
Ittc.iîoe^andç perte .pour l'Académie. Pendant 
fon iféjour àlivourne , irâ\:onnnuéï^nfîchir 
. la République des let>rci4e difiércnws bonnes 
,.differtttion$ î le mauvais état de fa fan^é vient 
dcVoi>ljgei de renoncer i fa place /pour* fe rp- 
* tiref a tortonc dans fa ^millc» 
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iiS Lettres 

conficleratîon qui vouseft due fi légi- 
timement. Je fouhaite bien que vous 
ayez faiisfadion dans votre voyage 
id^Italie-, & je fouhaîterois bien , qu'a^ 
près ce. temps de pèlerinage > vous 
paflallîez dans une plus heureufe tranf* 
migration . & telle que votre mérite 
perfônnel le demande» Si vous pou* 
vez retirer votre difTertatipn de chez 
le Préfident Barbota qu^ii a gardé com- 
me, des livre? Sibyllains ^ )^en ferai 
ufage ici à votre profit i mais votre 
lettre ne lè fait pas efpérer. Faites , 
je vous prie » mes complimens à nô« 
^tre Comteffé ( 2 ) & à Madame Du- 
ple0îs (j) s G vous faites votre voya- 
ge entièrement par terre , vous ver- 
rez à Turin le Commandeur de Se» 



(t) Kladime de ^onrac. • 

(3) Dame de Éourdcaux » qui limoic les 

lettres , & fur tout l'hiftoire aatureUe , dom 

cUc'raflembloic ùoe colleâioar 
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lar , qui y viendra de Rome. Adieu , 
mon cher Abbé, conférvez-moi de 
Pamitiés 8c croyez qii^en quelqtie 
lieu du monde que je fois 9 vous 
aurez un ami fidèle* 






! <S9f 



Digitized by VjOOQIC 



ïî» Lettr t i i 

n '_ I m 11 n^Titi II 'Il 

. XXXV. 
A MONSEIGNEUR CÉRATI, 

De Paris, ce 13. Oftobrc 1747. ' 



J 



E.vous fupplie , Monfeîgneur » 
d*agréer que j'aie r&onneur de vous 
recommander M. Forthîs, Profcfleur 
à rUniverfité d'Edimbourg, qui eu 
extrêmement recommandabie par Ton 
fçavoîr , & /es fae^x ouvrages , en- 
tr'autres c^ui qu*il a donné fur Pé- 
ducatîon. !N1 lèrProfedèur a beau- 
coup de bàritf ^piflr.môî , & m^ho- 
nore de fon amitié-; aînû je vous prie 
4'agréer que je le recommande à la 
vôtre. Je vous prie de faire connoî- 
ttc cet habile homme à l'Abbé Nic- 
colini , que j'embraffe. Nous avons 
perdu cet excellent homme, M. Gen- 
dron ; j'en fuis très-affligé; .& je fuis 
fur , que vous le ferez aufli ; c'écolt 
une bonne tête phyGque & morale ; 
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& )e me fouviens que nous trouyiont 
ëp:^xî«n fbrtoit de très-bonnes cKd« 
fes« Je vou^lyppiie.3ler;m*aiiner» s'il 
fe peut autant que je vous aime ^ Se 
t^il'^e^^ebit autan{ que je vous ho'noèe 
Se qujp i^^yf^^^ adniîfe; Nofre ami 
i*Abbé de Guafco^ devenu célèbre^ 
.voy^ageut/^efi dan^ma qhfimbsig, ^ 
me ckarg^,^ vous faire B;iii|ejfipjaar 







^ I/.Ptfrra; 
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2^ Ma VA B P E* TÇjEN.U t.fe. 



M- 



Ùc fatH^ic ÔMxi^^sP* 



diftlngtfëë ;t|ti^S/6tjiTtt*kVet dforrrfé* 
dans voue triomph ( i ) ; vous êtes 



(t) L'ouvrage de M, l'Abbé Vénuti , dont 
parle M. de Moute(qui<b9 eft inticulé U TiùoN« 
FO LiTTfiRAHio iii!^!»^ FliAi^îf A. L^ Triomphe 
Littéraire de la Ffance, Rappelle dans fà Pa- 
trie, M l'Abbé Vcniitfcfatgnk<lrti*on ne l'accu* 
Ux d'ingiatitude , 'fi eh (]dittaoc la. France, 
|1 ne laifloit aucuà'.itW)|iuilt(1H de (à rçconnoid 
f.nce pour tous les agr^Aiens qu'il y avoit trou, 
vés , & de Ton admiration pour les grands génies 
qu'elle renferme dans Ton (êin ; cVft dans cette 
Tae , qu'il a compote fbn Pôcme en plufîeurs 
chc;nts , od il donne des éiogçs auxqueù Tami- 
' tié a bien autant de part que le vrai méri e. Quoi- 
qa'tl en (bit , on ne refùfe pas de foufcrire i ce 
qu'il dit de M. de Montelquieu. » Si une ame 
>> aniC &iai)dCy dtt*il , (è m trouvée (ba^k S^ 
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Pétrarque» & moi pas grand. cI|o|ë. 
cM Tercier ( % ) m^a écrjt p<^r me 
prier dç rous remercier de â part 
de i*éxemplaire que {e lui ai cnvoyi» 
& de vous dire que M. de Puyifieu< 
avoit reçu le fien avec toute fprte de 
fatfsfaiâion ( 3 ) ; comme il n'ea eft 
Venu ici » que très- peu d'exehiplâires^ 



p nat Latin ; la liberté Homaiae vivroh ehcofe 

99 i la^hoate des Tyran». Son nom forpaiTera U 

^ » durée du K<xc Tarpeïcn i & (à gloire ixe pé« 

j> rira poiac , cane que l'hémis diôera fes ora- 

.i» clés w les banc» Fraiïf ois ,. ^ oaje le^ DteaK 

, >> conferveroac l Phoipnie, le donaelapenfife.»* 

Tel eft le fens in compliment que M* TAbbé 

Vénuti a fait à M de Montçfbuiett, dans Coa 

'Poème lud.ian» ^ donc UL. de MoQCé(4|iiieii 

- le remercie dans cette Lettre. 

(ij L'un derpremlers comuris'dn Bureau «tes 
«flaires iirangeres , 8t fort fp^tn 4ca^iwiàaL 
de ! ari$, le même qui eilaya dc;pu|s/ta«t de mor* 
tificaclons pour avoir , en qualité* de Cenleui 
' Royal , donné fea appfobattOD poitr I^imprlÇ» 
fiep 4" Hvrc de l'£f|^ic. U eft mon il y a envi« 
jpdn un an. ^ 

(^> Le ?f&m dç M. l'Abbé Vénuti eft déd^ 
iM di Puylficûx^ ^lors Mlniftre des atfoirèt 

Fil 
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ïlvf LfittRI» 

je ne pourrai liai encore vous mar^ 
c^erlc futscèsf dfe l'ouvrage ; mais i*en 
iaiouî dircdii bien», êé il me parôît 
.flue^tfôôtle la belle Poéfie. 
' £t it faute FoitÀm 
'•■ Pytrides. 

'Je ne puis.pas m'accontumer , mon 

'cT>er kiU : a penfet que vous n'êtes 

-plus à Bourdeaux-, vous y avet lai(K 

Jbien des amis , qui vous regrettçnt 

beaucoup î je vous affure que je fui$ 

t)ién de ce nombre. Ecrivez-moi queÇ- 

'^uefois ; j'exécuterai vos ordres à l'é- 

.^ard d*Huart , & du recueil de vo.$ 

diflertations i vous vous mettez uès- 

fort à la raifon î & il doit femir votre 

gépérofité. Je verrai M, de la Çumej 

rje ferai, parler à l'Abbé le Bœuf i «C 

s'il n'eft point un bœuf, H verra qu'il 

y a très-peu à corriger à votre d«flet- 

talion. Le Préfident Barbot (4) 



U) ScctétaUe perpéwd Je l'Aci«»*i« k 
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Sevroit bien vous trouver la diflferun 
tîon 9 peifdue comme une épingle', 
dans la botte de foin^de fon cabi« 
net. EfTeâivement il eA bien ridicu- 
le d'avoir fait une incivilité à Mada^- 
me de Pontac , en faifant ;am valoir 
une. augmentation de loyer que noii» 
ne toucherons point , & d'avoir fi 
mal fait les affaires de ^l'Académie (5),. 
Envoyez -moi ce que vous voulea/ 
ajouter aux diflertations que j'ai. 
Adieu ^ mon cher Abbé , je vous fa«* 
lue & embrafle de tout mon cœur. 



Bourdeaux^ homme d*un cfprit très-aimable, 
& d'une vafte littérature, mais trés-irrëfoiu,' 
]orraii*il s'agit de travailler & de publier quelque 
€hoi[e ; ce qui fait, que les Mémoires de cet Aca- 
démie fout fort arriérés ^ & que nous fbmmes 
privés, d'excellens morc^ux de cet écri vais j- 
qui font enfouis dans fon vafte cabinet. 

[ 5 } Il entend parler, des a&ires liicâ^ires ; 
parce que ce fecrétaire de l'Académie , n'avofc 
jamais voulu fe donner la peine de réduire fiss 
Mémoires &;en &ire pat^ au public. 
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XXXVII. 
A M. L'ABBÉ VENUTI, 

A BourdeauXy de Paris. 

A L ne faiît pcnm vous flatter , mon 
ofccr Abbé , que l'Abbé de Guafco 
ftous écrrvt deia main triomphante i 
fiiais fi vous étiez Éx-Mînifire des af- 
faires étrangères, il îroit dîner chez 
vous pour vous confoler (i). Lé pau-^ 
yre honune promené fon œil furtoutes 
les brochures , prodigue fon mauvais 
cffiomac pour toutes les invitations 
de dîner d'Ambaflfadeurs ^ & ruine fa 
poitrine au fervîce de fon Cantî- 
mir ^ z ) f & ^ fon Clément V ; ce 



[i] M le Mar<|uts d*Argenibn ci devant^ 
Mioiûre des afiàires écrangeies, après fa dé«* 
miffion^.donnoît i, dîner à Tes confrères tous 
ks jours. dîailejBblée d'Académie, fe dédpow 
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ce qnÎ4i'èaîpêcJîe p^s^iç^^i'on^e tpç)a«i . 
fôa^IIantimir très-fcpi^i maisc^^l^< 
faute dje feu fpn ÇxjCf^j^e. > 

II n'y a aucune 9ppdrç|Lce que ^aiJik^^ 
en Angleterre i îj y en a unjç^hjpauço^ . 
plus grande,yiç j'if aï à ia Br^de. J'cçw 
une lettre de ftélicit^Jtioa ;au Fréfidentît 
de la LfnjB , fw fa-réceptipa si PAca^ 
demie Bonar^^. Le P^ifidçnt de^cette. 
Académie ,q.uî çjft yen^ nfie r^çppfcéï 
tour les dîners ^'ii a faits dep^ïf foa. 
rçtoiir , dïçz tous les beaux çfp4t9 
qui dînent, ayçç Jg généalogie ( j )[ 

■ - . . ■ •. I 

flâàg«ûnt afftflée fon défœuvrement, avec les geqs 
Je lèpres ; & M- i*Abbi de iGuafeo , qui venoifc* 
d*êtte reçu à PAc^démie , afpif ^(f admis tn|> 
nombre des convives.' ^* 

i3[ v] . M* l'Abbé de Caafeo à traduis 4cs fi-' 

S^res du Prince Cantimir , Ambaffadenr de Ruf« 
ftiUCouj-deJErancc. • 

[ \] Plîifànterie oui fait allufîon â l'étude particu^. 

la Géqe^logiq de tQutes.)es ApiiUes , ^ qui fait ^e. 
iujet ordinaire des cûti;Qtiçn$ qu'il' a e^vt€.lQS gens'i 
delçttres.:L*Alîbé3o;aardi^d«nsià tournée», avoî« » 
été' vifîccr ceGenc^hQ,9lipaç.44osiao CMseaade^i6^ 

F iv 
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iSes dîneurs » m^a dît quf I.adreflbit » 
inremidre lettre à notre nouvel àffb- ' 
€ïé i Se je' penfe que vous trouverez 
^e cela èft dans les règles. Je vois 
ifoe notre Académie fe change en fo* ^ 
cîété de Francs - Maçons , excepté 
qu'on n'y bort, ni qu'on y chante; 
nais on y bâtît ; & M.' dé Tourny 
cfi nôtre Roi Hiran^ qui nous four- 
nira lés ouvriers \ mais Je doute qu^l^^ 
nous fournifle les Cèdres. 

Je croîs que le Prince de Craon cft 
aâueliement à Vienne ; mais il va ar-- 
river en Lorraine^ & fi vous m^voyer 
votre lettre» je la lui ferai tenir, il faut 
Bien que je vous donne dés nouvelles 
d^talie fur YEfprii des Loix. M. IjC, 
JDuc de Niverhois en écrivit , il y ^ 



toitfbn eariclii dVmdiûoti Généilogique/dokitit 
ne manquoic pas de faire écalage à Ton recoure Pa. 
ris , & alloic quelouefeis en fàvorifer M , de Mon* 
fdquteu ; ce qaL rennuyoic beaucoup , %i lui Ëti; 
jfMl f etdtc des liearesf rëcieoiêt. 
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trois ferïlames, à M. de Forquarquiec 
4'unç manière ^ que je ne fçauroîf 
vous répéter fans rougir ; II y a deux 
)^urs qu'il en reçut une autre, dant 
laquelle il mande qiiedéè qu^i parue 
à Turin , le Roi de Sardaigne le lut )( 
il ne m'eft pas non plus permis de ré«^ 
péter ce qu'il en dit \ \q vous dîraî- 
feulement le fait : c^ft qu^l le doiiha^ 
ppuriclirei^ fon fils^le Duc deiSavoye^ 
qui Pa iû deux fois; le Marquis de 
BireiÏÏe nie mande qu'il lui a dit qu'il 
Touloit le lire toute fa vie. Il y a Bien, 
de la fatuité à moi • de vous, mandée 
ceci^ mais comme c'eft un fait pu-* 
blic y il vaut autant que je lé dife qu'uA 
autre ; & vous concevez bien, que je, 
dois aveuglément approuver le ju-r 
gepaent des Princes d'Italie. Le Marf 
^UTS de Breille me mande que ,S. A« 
6, le Duc de S^voye a. un génie proi\ 
digieux , une conception ^ & un boxi 
fens admirable. , 

' Huart Libraire voudroit fort avoir 
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I^O, L K T T RE S. ' 

la traduâion envers latins dit Dodeiif 
ClMfy..(4) éix commencement dû 
Temple «de Gnide, f>our en faire ttn 
çQrp§ avec ia iradtiâion Italienne (5)^ 
& Votvffoal ; voyez lequel des deux' 
TOUS pourriez foire » ou de me faire 
copier ces vers , ou d'obtenir ^e PA-* 
i^4fni€ de «n'envoyer l'imprimé.»* 
que )e vous renvetrob eh&iie. î 

^ApFqpos:^ le p€MRtrait:('5) dé Mad«-| 



, (4) «Sfavaikt Anglois eiuî^-emenc avcqgk ; lOz^ 
€iellem*Pdctc fatin, qui., pendant le TéJ9i^r'^([]u'i) 
fit â Psrtt y cticreprk la traduÂion dn Temple 
^q.Qniife^ien.v^siarias^ rflpw 4pnt'ii ne ijmuè 
ijue k prèoiier Chant. j 

"^ («5 y Ouvrage de M. l'AtW Vimû.tt Temple 
ic Gfk\4p 4^ M- ^MoamtBfûea vif ne d^tot 
traduit encore une fois en Italien , par J\d. Vel^, 
pâ&no , 8c irrprirré 1 Paris, cLe* Pault . Quai 
^ C^li./aicec l^iigioal âcÀeé <ie la ver fion îw^ 
lifon^ 
*"[ 5 ] il ne m'a pas ëtë pofîible dé trouver ei^ 
kalte» cejpidrtrairen ver$ , ôîtpar M de Mon- 
tcfqdeu , x]ui ne iè piqvoic pas d'^tf e pote {-nrai» 
je ne doute pas qqe la tradud^ion Italienne . F ite 

£ar M l'Abbé de Vémiti , fue jVn donnerai â 
I fin de c^tee coIle€ki<m , ne bkc bieiL^ugcsde 
Ji'oj:iginai.j]ui doit lè ttouvei en Iraoce. 
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f^ljç^ une uèsrgr^pfie fortune.; \e ify\ 
ai point contribué pour ia Vill^ ;d6> 
Bour4ea)jaf ^.fcar y^isyqi^^u^l ]!Ab* 
bé de. G^\ia(c9^ pp^c ^udsialU 

Vous^ ^i êtfis i'f ferîf jdje .if)tt$ Itç efti 
prjts, vous deprjîcsp Iç tiraduire^.jSç 
j'enverroîs votre traduâion à Mada^ 
me^ë^Mirepoix à Londres. Je n^en 
ai poltft HJe copié ; rnàîs le Pré(i4ç>M:, 
Bafbot Hà f 01^ bien M. 'Dupin ; vous 
içavez que- tout ceci eft une ta^K-; 
nerie qui fut Jfaite à LunevilIe>.pQUic 
amufer une minute le Roi de Pologne* 
J'oubiiois de vous dire que tout 
eft compenfé dans ,çe Monde ^ je vous 
ai parié des jugeraqfis de iltaiie fuc 
YEfprîi des Loix ; il va paroitre à Pa«» 
ris une ample crhicjue faite par M. 
Dupin Fermier dénéf al ; ainfî me voi- 
là cité au Tribunal delà Maltôte» 
comme j'ai été cité à celur du Joiir^ 
nal de Trévoux. Adieu mon chei Ab- 

F vj 
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ijt Lbtthis' 

hé } voila une Epitre à la Bonardr (7} ^ 
]€ vousfalue & embraflTe de toiut;moix 
cocufc ' ' " 

- ^e (oyÉz poîht la dupe dé là' tra^^ 
dùtSbion } car (ii^rprit ne vous'en dit ^ 
Ben , il ne vaut pas la peine que yous 
y rêviez un quan-d'hcure. 



^ ( 7 ) Oa a d(f9L |idrlé dan^ une autire -liote ,Me . 
(fet écrivain fore verfë dans PhiÂoire dt la litcé- 
' latare moderne de France » nuis fon prolixe 
dans fes écries & dans (es lettres $ il «ft mort en 
kfflànc quantité de manufçtiis f» Us Atttcnit 
anonimes & pfeodonimes. ' / ' '' 
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XXXVIII. 

À M. VABQÈr D^vCXfÂSCO. 
Pc hMteit, 9 Novejmhie i/p. 



J'Ai 



reçuj MoQfieur le Comte* è 
la Bréde c^Je fuis & où je voudron 
l^ien que vous^ fuflîe^ , Yotre ittttef 
datée jle Tunn. M* ie Marquis de^ 
S. Germain ( i ) » qui s^intérgàiTe yi« 
vement à ce qui vous regarde > m^a* 
voit déjà appris la manière diAinguée,. 
dont vous avez été reçu à vojtre jCour, 
&Ia jufliçe qu'onvous y a.renduei: 
U ett confolaht de voir un Roi répa- 
rer les toxû , que fon Mînillre a fait' 
effiiyer ;,A: je vois avec joie, qu'avec^^ 
ïe tems , le ixiérite eft toujduîns recoh-' 
çu pjar içs Ptincç^ ^oi^airés ^ rqui fe, 

V;...> ■ • — i, ■ :: '■ ■ ' :• ■ .. '■■" ' 

Si] Aml>a{racleut de Sâid^igae à Paris ^ «||ai, 



Digitized by VjOOQIC 



t54î .hvitirûm Al 

donMm h ipeîfte'déXwHes cfirofcs 

par eux mêoiçs^ te&;bo9s ^ces que 

M. le Marquis de Saint Germain vous 

a rendus 5pWfesk^tré^^^ siugmentent 

la bonite opiiiiiQq :quç j^aiiod)& d^ lui. 

Je vous fais bien mes compliment 

fur i?jQV€Ûîcure(2) dé votre Gôm-%* 

têi i&di j'avois apjwîs 'que VOUS avieit' 

éic iflveflid^une Abbaye / ma^fatis^ 

filâieh ieroit Siuflî complette , qû'eûr 

to.laiiéparaiioii, jAlu telle, mon cher ^ 

ami , je ne voudrois point qûli vous 

•t* I ." '■■*' " ■ ' ' < • • - • ■ 

-. - j , : i: • •' . :K*/ ;n . 

*^ ( 1 ) En Këmont , par Jet Conflkutions da 
Pays ,' lés' ÊécKfîaftiqucs ne peuvent' p^inc'pofl 

dieux frères , écaac^xpofc^ aux périls dç la^uer- 
fé,r jibuvofrt al river ,~que vénàric à manquer/ 
Uîf^m' (d^imê le titre à leur âmiHe -, ce-' 
to|ï\l?ât .^J^ Cpii^mie, ou 4405, pne 6/w^llf 
i&rangerè/ D>?lleurs comme 11. écoit ètibli en 
iUlemagbec, 4»ù ieis^Ëcelëliaftiaues ne font j^ 
fujets a Ta même loi , il demanda au Roi de Pm- 
vcftir auffi-im-mê./.edeice Fiéf r^race que Te 
i^oi lui^ccQrda par ujie patente particulière, ^^ 
l6 titre , |urifôi{tion 8c prerogatives.de la omr 
té de (a famille , dérogeant à cet eâet a rarticlr 
des Coofiitutions iur ce fojet. 
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V AMi'Ll SRBf. I)f 

vint la tentation de nousquîtter ; Vous 
fçavez que nous vous rendons )uflice 
en France 4* & que *îrous y avez des 
amis. Ce feroit i»ne ingratitude à vous » 
âfy renOiicer {tour un peu de faveur 
de Coiir; permettez*mor de me re«' 
pofer à cet égard fur la maxime » 
qtt^^n n^fi pas Prophète dans fa Pa- 
trie.' ' ' " * 

J'ai en ici Milbrd Hid (3), qui 
eft aUé de Paris à Verret , <ihcz notre 
Ducbefle , delà à Richelieu chez M. 
le Maréthal ^ delà à -Bourdeaux & à 
la firéde , delà à AiguHlon , oà M. le 
Dik a. mandé qu'^oii itn fit les hon- 
neurs de fon Château; ^dè fdrte qu'il 
trouve par tou^ lesempreiletnens qiti 
fom^às à fa naittahcé, 6c ceux qui 



it célèbre Chancelier Hide * fon aimé ea Frao- 
ce , od il dcmeuroic depiijs quelques années , 
te où il moMrut de €^r>fnpci9n . irès-rc^ec». 
té de tons ceux, qui confloifl[9icnt jTqo ^xœK, 
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Ton dus à fon mérite perfonneL MU 
lord Hide vous aime beaucoup » & 
auroit biéa voulu aufli.vops trouvei» 
à la Bréde» ';.^ 

Vous avez topçhé la vanitf qui fe 
réveille dans mon cœur»dans l'jçndroît 
le plqs fènfible , lorfque vous m'a« 
vez dît qujB fon A. R, avoh I?, bon» 
té de fe reflbuvenîr de moi ; préfen* 
tez^^ je VQus rie^ mes adorations à 
ce grand Grince s fes vertus Ôç. fes bel- 
les qualités forment pour nioî un fpec- 
tacle bien agréable., Au joptd'huî l'Eu-/ 
rppe eft fi çji^lée , & ..il y a pne telle i 
cpmmunîc^içA de, fes par;tîes,i. qu'il, 
eft vrai de dire^ que.peiui qui fait iai 
félicité de^ Tune , fai,t encore la féli- 
cité de l'autre >.<^e forte que le, bon-, 
beûr va de proche en procFie ; & 
quand ]e fais des châteaux en Efpa« 
gaè^ tI rné femBlë toujours' qu'il^ 
in'arrivera de pouvoir encore aller 
faire, ma cc^r à votre -aimable Prin- 
cTe/ Dites au Marquis, de 6j:eilie , 
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&'à'M. ïe grahil Pieùr que, tant 
que je vivrai , je ferai à eux ; la prer 
soierie idée qui me vint , lorfque je 
les vis à Vienne., ce fut dq chercher '^ 
àtobtçnir leur atoîtic ; & je l'àî ob- 
tenue. Madame de S. Maur me man- 
de que vous êtes en Piémont , dans 
une nouvelle Herculée (4) , où après 
avoir graïc huit jours la terre , vous 
ayez trouvé une. fauterelle d'airain. 
Vous avez donc fait deui^cens lieues 
pour trouver une fauterelle? Vous^ 
êtes tou$ des charlatans, Meffieurs* 
les antîquairesé Je n'ai point de nou- 
velles > ni de lettres de PAWbé Vé*; 
nuti depuis Ipn départ de Bourdëaux j, 
il avoit quelque bonté .pour moi ^ 



[4] Ancienne Vill« ,d*Inâv»ihia , dont on a 
Aécouverc des rtines pies des bords du PA en 
Piémont y mais donc la découverte i}*a pas pro- 
duit beaucoup de richefles antiquer; les mor- 
ceaux les pks précieux qu'on ait trouvés , (ont un 
beau crépie de bronze , quelques médailles ^ EL 
quelques infcriptions. 
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avant que d'être Prêtre & Prérpti 
Mandez-moi fi vous retoiirnefez à 
Paris ; pour moi je paierai ici 4'hi- 
ver & une partie du printems. t.a Fro* ^ 
vjnce eft ruinée ; & dan6 ce ca^ tout * 
ie monde a befoin d'être chez foî • On 
ine mande qu'à Parr^ , le iuxe ^fl. af^ 
f^eux ; nous avons perdu ici te^nôtre ; 
€ç nous.n'ay;on$ pas perdu grand cho^^^- 
fe. Si vous voyiez rétat où eft à pré-^^ 
fent la Bréde , je cçois que vous en' 
feriez content. Vos confeils ont été 
fuivis ; & les chângemens que f ai ' 
faits ^ ont tout développé h /c'èûim^ 
papillon qui is'eft dépôuîfé de fer' 
nymphes. Ââb^u ^.mon ami ; je Vous' 
f^iue & embrafie mille fois.: '' 




# 
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XXXIX. 
A U~ M E M E, 

De Paris ^ â Fontaioebleati. 

E qnevoiis me mandez par vp2 
tre billet d'hier , ne fçauroîi me dé^ 
terminer à renoncer au principe que 
je me fuis Fait ( i ). Par le détail que 
TOUS me ferez à votre retour de ce 
que vous avez entendu des deux Con- 
feillers au Parlemetrt eh queftion . )e 
verrai s'il vaut la' peiné que je donne 
quelques écIaircUIemens fur les 
points, qui ont paru les choquer* 
Je m'imagine quMis ne parlent que 
d*après le nouveliifte Eccléfiaftrque» 
dont les déclamations ne devroient 
jamais faire d'impreflion fur les bons 
efprits. A l'égard du plan que le pe« 

( i ) De ne poiac répoodre aux critiques dû 
YEfprit d€4 Loix^ 
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tii Mînîftre de .Wurtemberg youdroà 
que j'euiTe fuivi dans un ouvrage qui 
porte le titre àHEfprU des Loix , ré- 
pondez lui , que mon intentioii a été 
de faire mon ouvrage^ & non pas 
le fien. Adieu* 
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M 



XL. 

AU MÊME, 

De la Brede, i6 Mâts. 17; u 



Ô K cBer. ami^ vous volez dans 
ics valiez régions de Pair 5 je ne fais 
que marcher ; & notis ûé nous ren- 
controns pas. Dès que faî été iibrt 
de quitter Paris i ]e n^ai pas manqué 
de venir ici> où j^ayois des aflTatres 
confidérabtel^. Je part dans ce mo** 
ment pour Cïerac ; & j'ai avanéé 
mon Voyage d'un àaois pour trouver 
M. le Duc d^îgulllon & finir avec* 
• Juî ( t ) , parce qtiè fes gens d'afFatJ 
tes barbouillent plus i'^ja'îk n'ont ji-; 

^J • ' ... ■ .i , - . . ( J 

(n*Dcs biens , (bu3 là rcigneuric i'AiguflIop , 
^aufoifat^tin P*6cés,' ^ui dulrbit depuis lohg- 
;cems, au fujcc du Franc-ÂUuy procis^;^ 
avoit failli le brouiller avec Madame la Duchef^ 
fe d^AiguîUao, fcn ancieanc amie j U quiJui tew 
noit par cette raUoa f<}f ( 4 c^»» de i^vw 
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.ttiaîs hiu J^aî envoyé le tonneau ëe 

vin à Milord Eiiban , que vous mV 

. vez demandé pdiir lur. Milord me le 

payofa ce quMl voudra ; & fïl veut 

ajouter à Tamitié ce qu'il voudra re- 

tranclier du prix » tl me fera un pré^ 

fent immenfe ; vous pouvez lui n^an- 

^der qu'il pourr^ le garder tant de 

temps qu'il voudra «piême quinze ans 

. s'il veut i mais iine faut pas qu^il le 

mêle avec d'autres vins ; & il peut^ 

être fur qu^ill'a immédiatement, corn- 

.me \t Tai reçp de. Dieu : iV,n'eil pas 

paflé par les mains, des Marçliands* 

. Mon cher Abbé, à votxe mour 

. d'Italie j pourquoi ne paiTeriez vous 

^pas par Bourdeaux , & ne voudriez- 

^vo}is:pas vQ^rvosj9fnU>iSc le; Château 

^deja Bréde i. que f ai fi fort embelli 

depuis que vous ne l'avez vu ; c'eft 

le plus ;beau lieu cbam^pêtr^ que je 

conneiflfe*' 
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«nflS. f< fouis de mes prés , pour lef- 
•quete fW»i rt^avertant tourmenté: 
'>o^ f^hêmïànt vérifiées ; le fuc- 
cè« eft beaucoup au-delà de moli 
«tente; & l'Eveillé dit , .^ouM 
»*bun fuc M. PAbU ^ Guafco bis 

J'arvuIaComtefrc;elIeafaitun 
?aariage déplorable; & je la plains 
beaucoup. La grande envie d'avQir 

de 1 argent firffc ^'oA n'en a point. 
I-e Chevaligf Çhrtfà a «uŒ fait un 

grand maria|^kfitt»fe oiême goût (j) 
aux Mes , qul^f àyiatté en dot fept 
banques de fucre' une fois payées. 

W II arrive fouvent i Boar<Je4ux, qae de« 
Genahhommes cherchent i époufcr d« fill« 

d'en avoir beaucoup deviens; M. de Mon! 
telquieu dëfapprouvoit ces fortes de mariaecf 
feicspourdc l'argent qu'il d.foit ab.ta,d.fle,* 
fenttmcns de la nobleflc . & fut lesquels on étoii 
ÎTï'^n"?^' P«« quercsfbrtuBes.pr^a, 
ém des Ides fc réalifoteii «rcmenc. ^ 



ÏM .'. 
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li eft vrai qu'il a fah un rojrage aip. 
Ifles j & a penfé apparemment crç« 
ver., Âdîçu ^ ie vous emlNrafie de toi}t 



^jppncœun 






xt." 
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XLI. 

AU MÊME, A BRUXELLES; 
De la Bride ce 27 Jiùn 17 j 2. 



Vc 



O u S êtes admirable , mon chei' 
Comte : yous réunifTez trois amîs qui 
pe fe font vus depuis plufieurs années^' 
féparés par des mers ; & vous ouvrez 
un commerce entr'eux. M. Michel ( i ) 
& moiy ne nous étions point perdus de 
vue ; mais M. d'AyroUes , que j'ai eu 
l'honneur de voir à Hanno vre , m'avoit 
entièrement oublié. Je n'ai plus de vin 
de l'année pafTée ; mais je garderai ua 
tonneau de cette année pour l'un 6c 



(i) Alors commiffaire d'Angleterre, p<>»jt 
les a(&ires de la Barrière à Bruxelles , & ac- 
tuellement miniflre plénipotentiaire à Berlin « 
homme de beaucoup d'efprit , Ôc d'un caraâere 
fort aknable. M. Ayrolles àtoit tniniftre de J4| 
même cour à Bruxelles» 

Fanic A G 
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|>j0ur Tautre. Je vous ai déjamandié <fi§ 
je ,CQmptois être à Paris au mois 4e Sep« 
fTembre ; & comme vous devez y être 
fin m&ne tems , )e vous porterai la ré^ 
|>onfe du Négociant à fAbbé de la 
Porte ( x^. Ce tfeft pas un Négociant 
/bi-difant , comme yous croyez ; c'en 
fi& un bien réel & un jeune homme de 
liotre yiUe , qui eft l'auteur de cet écrit** 
Je yous dirai ^ mon cher Abbé ^ que 
l'aireçu des commif&oos confidérable;; 
4' Angleterre pour du vîn ( 3 ) de cette 
^nnée ; Çc'j'efpere que notre provincç 
^e ripleyera un peu de fes malheprs; je 

(i). On aflare ^e M. 4e Moiitefcpièu a 
jm beaucoup de part à cette réponâs ; elle |l 
4u moins été &ite fo^s fes yeux ; & il y a joint 
^es réflexions & fes confeils. Çeft ce qui nou^ 
,4 engagés à la placer à la fiiîte de fes Lettres^ 
jcomme un o^ivrage qui retire Teiprût d^ M^ 
jgte Monterquiëu. 

(3 ) U ne finit pas £tre fuipiis , c^ Tanteipr 
«arle foulent de ion vin à cet ami ; car le vin 
%txÂt fon principal revenu ; & ib avoient beau- 
coup travaillé ei^iniil;>le à raméliônuî(M| def 
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flaiiis bkn les pauvres flamands , qui 
jie numgeront plus que des huitres ^ fif 
f oint de beurre. 

^ le crois que le fyâême a changé, i 
l^égard des places de la BarUre 5 & quç 
l'Angleterre afenti qa^elles ne pouvoieni| 
fervir qu'à déterminer les Holl^doif 
à fe tenir en paix , pendant que les 
autres feront en guerre. Les Anglois 
penfent auffi^ que les Pays-Bas font 
plus forts 9 en y ajoutant douze cens 
mille florins (4) de revenu, qu'ils ne 
le feroient parles garnifons des HoUan- 
landois , qui les défendent fi mal ; de 
plus la reine d'Hongrie a éprouvé,qu'on 
«le lai donnoit la paix en Flandre, que 
pour porter la guerre ailleurs. Je ne fe- 
Tois pas étonné non plus , que le fyftê- 
me de l'équilibre & des alliances chan- 
geât à la première occafîon* Il y a bien 

«( 4) Subfide que la cour de Vieane s'étoit 
«ngaeée ^e payer aux Hollandois , pour le^ 
^arnuons des places de la Barrière. 
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ies raifons de ceci ; nous en parlerons^ 
à notre aife au mois de Septembre , ou 
d'Oôobre. J'ai reçu une belle lettre de 
f Abbé Vénuti, qui, après m*avoir gar-i 
dé un filence continuel pendant dewc 
ans fans raifons V^ rompu auâi fan| 
taifon. 
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XLIÎ. 

!àU MÊME ÀBBÈ DE GUASCO;^ 

De Raymond en Gascogne. 

8 Août 175 1» 

O0ye2 le bien arrivé , mon cher 
Comte ; je regrette beaucoup de n'avoir 
pas été à Paris pour vous recevoir. On 
dit que ma concierge M"« Betti vous a 
pris pour un revenant^ & a fait un fi 
grand cri, en vous voyant, que tous les 
voifins en ont été éveillés. Je vous re- 
mercie de la manière , dont vous avez 
reçu mon protégé. Je ferai à Paris au 
mois de Septembre ; fi vous êtes de re- 
tour de votre réfîdence, avant que je 
fois arrivé , vous me ferez honneur 
de porter votre bréviaire dans mon 
appartement ; je compte pourtant y^ 
être arrivé avant vous. Vous êtes u^ 

Giiî 
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llolhflie extraordinaire : àpeîae aveîs^ 
Srous bu de Peau des citernes de Touî^ 
nay , que Tournay votfs envoie en dé- 
putation. Jamais cela n'eil arrivé à àu«^ 
tftm Chanoine^ 

Je vous dirai que la Sorbonne, peu: 
contente des applaudiffemens qu^elIe re- 
cevoit fur Touvrage 4e tes députés, en a. 
nommé d'autres pour réexaminer Tafi» 
lÈiire (r). Je fiiis là-deffus extrêmement 
tranquiHe.Ik ne peuvent dire quecequé 
le Nouvelllfle eccléfiaftique a dit; flc jr 
leur dirai ce que j'ai dit au Nouvellifté 
eccléfiaftique ; ils ne font pas plusforti 
avec ce Nouvelliâe >, &. ce NouvellTile 
n^eff pas phis fort avec eux. II faut tou* 
jours en revenir à là raifbn ; mon livré 
eft un livre de politique, & non pas lui. 
fivre de théologie ; & leurs objeftions 
font dans leurs têtes ^ & non pas dans 
mon Kvre. 

" ; (t) Après avw tenu longHems ITfprit des 
jLoix fiir les fonts , la Sorbot^ie jug«a à prego^ 
^ fufpeadrei ùl cenfuie. j 



Digitized by VjOOQIC 



QÎJâiJit à Voltaire » if a trop d^eiprif 
ptmt m^ttifenàte ; tous les Ël^es qu'il 
ît 9 il les fait; après quoi , il approuve 
eu critique ce qu'il a fait, h vous rer 
Éiereie de Ta critique du P. Gerdil ( i ) ;* 
çBé éâ faite par un homme c^i mé« 
Interdit de m'entendre , & puis à4 
me criâquer. Je (evois bien-aife » i]K>i|r 
idiet âmi , de vous revoir à Paris : vou$ 
ne parieriez de toute PEurope ; moi je 
tott^ I^lefois de mon village de Ur 
Bcèdie, &de mon château, qui eft^ 
jarcfent digae de recevoir celui qui 3| 
parcouru tous les pays i 
< M^ maris & urrài y mmumqm Mrm^ 



tis arma 



t/Unforîm^ 
Jiff adame de Moiitcfquietf, M. le doyen 
de Sr Surin , &: moi , ibnunes aâuelle- 



(a) Le P. Getdii, Bamabhe , outre ptufiëtrrsi' 
autres ouvrages , a fait la Vie du bienheureux 
Alexandre Sauli , & un Traité des vérités àé 
Jal Religion; le premier eft écrit en françoisf 
le^ fécond en italiem . 



Digitized by VjOOQIC 



T51 Lettii>« 

ment à Baron ^ qui eft une maifbn M« 
tre deux mers , que voTis n'avez point 
vue. Mon fils eft à Clerac, que je lui 
ai donné polir fon domaine avec Moiï» 
tefquieu. Je pars dans quelques jours 
pour Nifor , abbaye de mon frère ; 
nous pafferons par Touloufe , où je 
rendrai mes refpeû à Clémence Ifau-^ 
re ( 3 ) , que vous connoiffez fi bien* 
Si vous y gagnez le prix, mandez-le 
moi ; je prendrai votre médaille en 
paflant , auffi-bien n'avez-vous plus la 
reffource des intendans. Il vous, fau- 
droît un homme uniquement occupé à 
recueillir les médailles , que vou^rem-; 
portez. Si vous voulez, je ferai auffi, 
à Touloufe , une vifîte de votre part 
à votre Mufe madame Montégu (4); 



(3) Dame , qui fonda le premier prix des 
}eux floraux dans le quatorzième fiécle. On 
conferve fa ftame avec honneur à Thôtel de 
ville ; & on la couronne de fleurs tous les 
jans. / 

(4) Femme d'un tréforier de France qui 
Ipltiyoit la poëfie. 
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pourvu que je ne fois pas obligé de 
lui parler y comme vous faites ^ en lan* 
gage poétique. 

Je vous dirai pour nouvelle , que les 
jurats comblent 9 dans ce moment , les 
excavations qu'ils avoient faites devant 
l'académie. Si les HoUandois avoient 
aufli-bien défendu Berg-op-Zoom, que 
M. notre intendant ( 5 ) a défendu fes 
fofles, nous n'aurions pas aujourd'hui 
la paix ; c'eft une terrible chofe que 
de plaider contre un intendant ; mais 
tc'eft une chofe bien douce, que de ga^ 
gner im procès contre un intendant. 
Si vous avez quelque relation avec 
JM. de Larrey à la Haye, parlez-lui,,' 



( 5 ) M. de Toumi , intendant de Gulenne ; 
à qui Bourdeaux doit les embellifTemens de 
cette ville , pour fuivre un plan des édiâces 
qu'il entreprit , & faire un allignement , venoit 
de mafquer le bel hôtel de facadémie ; elle 
sy oppofa, & obtint de la cour gain de 
pufe contre M. l'intendant. 

Gv 
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je voits ptîe, de notre tendre atnîtiéiw 

Je fuisbien-aife d'apprendre foncrédir 

à la cour du Stadhouder ; it mérite laS 

eonfiance qu'on a en luir^ Je vous em-^ 

brafie , mon cher ami , de tout mom 

cœur^ 



wv i 
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XLIII. 

« 

AU MÊME ABBÉ DE GUASCO. 
De la Brède le 4 Oâobre 175 a. 



V. 



O T R E lettre , mon cher Comte, 
sa^apprend que vous êtes à Paris ; & 
Je fuis ëtomié moi-même^ de'ce que je 
tf y fuis points Le yoyage que j'ai été 
obligé de faire à Tabbaye de Nifor 
avec mon frère , qui a duré près d'un 
mois , a rompu toutes mes mefures ; 
& je n'y ferai qu'à la 'fin de ce mois 
ou au commencement de l'autre ; c^f 
je veux abfolument vous voir , &: paf- 
fer quelques femaines avec vous, avant 
t^otre départ. Mais , mon cher Abbé, 
TOUS êtes un innocent , puifque vous 
avez deviné que je n'arriverois point 
fi-tôt, de ne pas vous mettre dans 
jBion appartement d'en-bas; Se je donne 
ordre à la demoifelle Bctti, de vous y 

Gvj 
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recevoir, quoiqu'elle n'ait pas be/bifl 
d'ordre pour cela ; ainfi je vous prie 
de vous y camper. Vous allez à Vienne; 
je crois que j'y ^^ perdu, depuis vingj- 
deux ans,toutes mes connoiffances. Le 
prince Eugène vivoit alors; & ce grand 
homme me fit paffer des momcns dé- 
licieux (i), MM. les comtes Kinski, 
M. le prince de Lichtenftein,M. le mar- 
quis de Prié , M. le comte d'Harak , & 
toute fa famille , que j'eus Phonneui;' 
de voir à Naples où il étoit vice-roi , 
m'ont honoré de leurs bontés ; tout le 



( I ) L'auteur dilbit qu'il n avoit jamais ouï 
•lîte à ce prince , que ce qu'il falloit dire fur, 
le fujet dont on parloît , même lorfqu en quit- 
tant, de tems en temps, fa partie , il fe mêloit 
de la converfation. Dans un petit écrit que 
M. de Monte fquieu avoit fait fur la Confidéra-* 
tion , en pariant du prince Eugène , il avoit 
dit qu'on n'eft pas plus jaloux des grandes ri- 
chefles de ce prince , qu'on Teft de celles qui 
brillent dans les temples des dieux. Le princei^ 
flatté de cies expréflions, fit un accueil très- 
diftingué à M. de Montefquieu , à foh arrivée à 
[Vienne, & l'admit dans ik fo«iéxé la plus in-^. 
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k^Ae eu mort ; & moi je mourrai bien^ 
tôt; û vous pouvez me rappeller dans 
leuç fouvenir, vous me ferez beau* 
coup de plaifir. Vous allez paroitre fut 
un nouveau théâtre ; & je fuis (îir que 
vous y figurerez aufli-bien que vous 
avez fait ailleurs. Les Allemands font 
•bons, mak un peu foupçonneux ; pre- 
nez garde; ils fe méfient des Italiens^ 
comme trop fins pour eux ; mais ils 
fçavent quHls ne leur font point yckii* 
les-, & font trop fages pour ,s'eii pafler^ 
Vous avez grand tort de n'avoir 
point pafle par la Brède , quand vous 
revintes d'Italie, Je puis dire que c'eft 
a préfent un des lieux auffî agréables 
qu'il y ait en France, au château près^ 
( 1 ) tant la nature s'y trouve dans fa 

>■ ■ ■ I II I I I I ■■ ^ I III ■ Il ' ' iir 

f 2) La fingularité de ce château mérite une 
petite npte. Cefl un bâtiment exagone, a 
pont-leyis, entouré de doubles fofles d'eau vive,' 
revêtu de pierre de taille. Il fiit bâti fous Char« 
ks VII, pour fervir de château fort ; & il ap^ 

Eartenoit alors aux, Meilleurs de la Lande , dont 
i dernière héritière é^o.u(4 un des ancêtres <te 
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ibbe de chambre , & au lever de (oïf 
lit. J'ai reçu d'Angleterre la réponfe 
pour le vin que vous m'aVe^f faiten-^ 
toyer à Milord-Efiban; il a été trouvé^ 
extrêmement bon ; on me demande 
Une commiffion pour quinze tomieaux^ 
ce qui fera , que je ferai en état de 
fcîir liiamaifo^ ruftiqiie. te fucccs que? 
mon livre a eu dans ce pays-lâ , ccTn- 
ftibue , à ce qu'il paroit au iiiccès de 
mon vin. Mon fils né manquera pas' 
tfexécuter votre commiffion^A l^égard^ 
de l'homme en queilion, il multiplie' 
a?vec moi fes torts , à mefurë qu'il les 
feconnoît ; iF s'aigrit tous les jours; 
ic moi je devienis fur foh fujet plus^ 
tiranquîHt ; îl ^ txkôrt poiir moi. M^- 
le doyeii', qid eu, dians ma chambre ^ 
vous fait mille compiimens ; & vous 



M. de Montefqineu.^^L^téti6UF de ce château: 
ifeft eflfeâiyement pas fort agréable, par la- 
nature de fa conftniâion ; mais M. de Mon- 
tèfquieu en a fi>rt embelli les dehors , par de^ 
sîbuitadcfls tfftû y a âûte% > 
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mes un des chanoines du monde qu^il 
lonore le plus ; lui , moi, ma femme ^ 
& mes enfansvous regardons & ché'^; 
xSflbns tousy comme de notfe famille;^ 
JFe ferai bien charmé de faire connoii^ 
fance avec M. le comte de Sartirannef' 
Cî)î quand je ferai à Paris, c'eft à? 
tous à lui donner bonne opinion def 
noi. Xè vous prie de i&ire mes tendre»^ 
iomplimens à tous ceux de mes ami^ 
^e vous vérrer ; mais fi vous allez à.. 
Montigm , c'eft-là qu'il ftut une effu^ 
flon de mon cœitr. Vous autres Ita^* 
liens,êtes patétiques ; employez-y tous^' 
les dons que la nature vous a- donnés ;s 
faites-en auffi fur-tout ufage auprès xle^ 
£i duchefle d'Aiguillon^ & de madanur 
Dupré de S. Maor ; dites fur-tout à 
Mlle-ci ^combien je Ixii ( 4) fuis atta-^ 

' ^ (3) Ambaflàdenr de Sardaigne à Pam;. 
Ibmme de beaucoup d'eiprit , & plus yéridiqiift^ 
^'on ne fouhaite dans les fbdéeès.- 

(4)11 difoit d'elle, qu'elle étok également^ 
Kbnne à en £ûre iknaatitSb, fii fenraie , oq 
fou amie«. > 
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fché; je fuis de l'avis de Milord £ii> 
ban fur la vérité du portrait ( 5 ) que 
vous avez feit d'elle. 

Il faut que je vous confulte fur une 
chofe^ car je me fuis toujours bien trou- 
vé de vous confulter. L'auteur des Nou- 
velles eccléfiafliques m'a attribué, dans 
une feuille du 4 Juin, que je n'ai vu que 
fort tard, une brochure intitulée : Suiu 
^dc la dcfenft de FEfprlt des Loix, faM 
for un Prouvant , écrivain ^6) habiU ^ 
& qui a infiniment d*efprit. L'eccléfiafr 
tique me l'attribue pour en prendre le 
fujet de me dire des injures atroces ; 
je n'ai pas jugé à propos de rien dire^ 
H® par mépris ; a° parce que ceux qui 
-»■■'■ ' ■■ ' ■ 

(5) Cette dame , étant un jour en habk d'A- 
joiazone à la campagne à Montigni , il en avoit 
£ût le portrait dans un fonnet. Ce fonnet ayant 
été lu a Milord Eliban , qui ne la connoiflbit 
pas , il dit que ce ne pouvoit être qu'un por- 
tiaît flatté ; & ayant depuis fait connoiflance 
avec elle , il reprochoit à lauteur de n'en avoir 
pas aiTez dit. 

(6) Uauteor de cet écrit , étoit M. de U| 
Beaomelle,* 
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Ibnt au fait de ces chofes, fçavent qiie 
je ne fuis point aut.eur de cet ouvrage ; 
de forte que toute cette manœuvre 
tourne contre le calomniateur^ Je ne 
connois point l'air aâuel du bureau 
de Paris ; & fi ces feuilles ont pu faire 
împreffion fur quelqu'un, c'eft-à-dir6 
fi quelqu'un a cru, que je fiiffe l'au- 
teur de cet ouvrage, que fiirement un 
Catholique ne peut avoir fait , feroit'* 
il à propos que je donnafle une petite 
réponfe en une page , cum aliquo grartà 
Jolis ? Si cela n'eft pas abfolument né-; 
jceffaire , j'y renonce, haïffant à la mort 
lie faire encore parler de moi. Il faii< 
idroit que je fçufle fi cela a quelque 
l^elation avec là Sorbonne. Je fuis ici 
ïlans l'ignorance de tout; & cette igno*^ 
rance me plaît affez. Tout ceci entre 
nous , & fans qu'il paroifie que je vous 
en aie écrit ; mon principe a été de 
ne point me remettre fur les rangs 
avec des gens méprifables. Comme je 
me fuis bien trouvé d'avoir fait ce quQ 
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iBtes 9 Véfée àe^m It» teins y à com^^ 
fofer ma défeiïft (7) ^ )6 n^eottreprem 
irai neft^^^'e» cotiféquence de votre 
fépoiile. Huait veut faire liiie fiourelk 
^diticm des Letàres JPeffsmes^ mak ii- 
Jr a tjûekpies jwtm^ {8), que je 
f oudrois auparavaat retoucher ; quoi* 
4pi'il ÊMit qti'ttii Turc yoîe ^ petife , A^ 
parlé ta Tiftrc , & noa eh Chréfie»-; ' 
«'eft à ^psioi bieil de geMs ne €^jit ^oîirf 
tttenéo» en^ liÉvtt les Lettres^ Peria^ 



f^) Ce fiit lui y qui^a ferce de-j&IficitaïkNH^ 
in anaelùi , «oinme malgré lui , Funi^e réçwiié 
mTû vt Ëdte aux cdtiqiies, "fous le izti« d» iPeV 
^a/2: i/^ rEfprit dês Loixy que le public air 
^çoe a¥>8c tsntt «fs^kudiifement* 

(8) D a dit à> ({ùekpies amir,- cpie s'il avoir 
ieu à donner aâuellement fes lettres , il en' 
torok ebmk quelques-unes , dans lefquefles le 
£su de la jeun^K ravoit tranfpc^é ; qu'obligé^ 
par fon père , de pafler toute la journée fur le 
Code , H s*én treuvoit le foir fi excédé , qud* 
pour s'amufer , il fe mettoît à compofer une 
lettre PerÊme) & q\^e cela couloit de faglum^^r 
Ihoi étude» 
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féroïs que le pauvre Ctément V 
retombera dans l'onblt y & que von» 
«Uez quitter les alEdres de Plii^>pe.lf 
Bel pbttr celle» de ce fiéele^ Viàt^ 
tôînrde moir pays y pier<ka, auS-biei* 
que la république des lettfês ; »»$ Ir 
monde politique y gaguera* Ne maar 
quez pas de m^écrire de Vienne ;& n'otf^ 
bliez point de me ménager là eontI« 
iiuation de Famitié de M. votre frère;, 
c'eft uiï des militaires (9) que je re-; 



(9) Il étôit alorsr géfrfral-mâjof au feracê- 
d'Autriche ;il fut çhom, ions la dernière guerre,' 
pour quartier-maftce général cfe l'armée de B«-: 
nême; il eut-part^^.en cette cjAlké^. à la in«-^ 
toire de Planian ^ & la réputation qu'il s*efl* 
&ite dans les défenfes mémorables de Drefiie 
& de Schwednitz, prouve que M. de Montes- 
quieu fe connoifToit en iommes. Il mourut d'à* 
poplexie à Komsgberg^^oii il étoit priibnnier de 
euerre» dans la grade dégénérai en dief dln« 
nnterie , & chevalier grand^croix de Tordre 
militaire de Marie-Thérèfe. Elle honora pat' 
des regrets très-marqués, la perte de ce gé* 
tal , auquel l'ennemi même rendit les honneurs- 
tes plus diftîngués , durant £1 captivité & à & 
mort i,mort^il eut peut-^être évitée ^ii lei té:;- 
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garde y comme defHné à faire f e( ^lili 
grandes chofes. Adieu , mon cher ami ^ 
fe vous embrafle de tout mon cœur. 



Imoîgnages honorables , daé le roi de Pruffir 
teiKUt à ÙL capacité après le fiége de Sdvwed* 
nitz , eufTent été accompa^és de la grâce de 
pouvoir aller prendre les bains , (iiivant la con« 
vendon Êiite verbalement avec le général en-: 
iu»ni , lors de la reddition de la puce. 
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XL IV. 
AU MÊME. 


^t 



Jk Vienne, Pf. Paris: 
5 Mars 1753; 

ff • A 1 f cçu , mon cher Comte , votre 
^lettre de Vienne du 28 Décembre* Jâ 
fuis fSchë d'avoir perdu ceux qui m*a-- 
voient fait l'honneur d'avoir de l'ami» 
tîé pour moi ; il me refte le prince de 
Lichtenftein; & je vous prie de lui 
faire bien pia cour, J'ai reçu des mar- 
ques d'amitié de M. Durai, biblio* 
thécaire ( i ) de l'emperew , qui fait 
beaucoup d'honneur à la Lorraine fa 
patrie. Dites aiùfi , je vouç prie , quel-j 



( I ) Ceft-à-dire de fa bibliothèque pardciK 
Eere ; homme d'autani: phis eftimablç , oue né 
dans un état bien éloiené de la culture des let^ 
très , il eft panrenu a les cultiver , tu» {Cq 
çpuss, fdf la feule force du taleatt 
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chofe de ma part à M- Van-Svîeten ;; 
je fuis un véritable admirateur de cet 
illuftre (a) Efculape» fe vis hier M. 8c 



fi) Il fçayok qae c'étokà lui, que les libraires 
/de Vicitne dévoient la Kberté deponvoîHrendre 
VEfprit des Loix , dont la ceniure précédente * 
4es Jéfuites empÉchoit fintrodulSion à Vienne; 
jcar M. le Baron de Van-Swieten n'eft pas feidë- 
^ncntl'Ëlculapede cette ville impériale, ptar ù, 
"qualité de premier médecin de k cour ; il eft eà- 
^re FApcIbn qui pféfide aux Muiës jAoïtikhiea- 
jiçs, tant par (kcpialité de bibliothécaire impérial 
charge qui , par un ufage particulier à cette cour, 
icft unie à ôeUe de premier médecin , <p3e par 
«elle de préfident de k^cenilice des livres , & 
4les études du pays; de forte qu^il pourroit être 
4ef» même tems le médecin des efprite , comme 
il r^ des corps , fi le deipotiûne fur le Par- 
jiafTe n'étoit pas trop efifrayant pour les Mufes, 
l6c £ la févérité , loclqu'elle eft^trop fcmpuleufe, 
^te rendoit jpas-plus ingénieux dans ]a contre^ 
"fcande des ivres dangereux, comme elle prive 
^eiquefois de ceux qui font d'une utilké rela- 
ie aux <Ufférentes profcflions. Quoi qu^il en 
foît , malgré la fatyre qu'on lit dans ÏQs Dia^ 
Jointes de M. de Voltaire , portant également 
fur les fondions des deux minifteres de cefça- 
«vaitt médedn , Viorne kû iloit 4^ quelques 
«faangemens utiles au bien des études ; & ce 
'fNlëce célèbre lui doit &r-4dttt , i^e fonHiftoke 
;«ifliv«(tftlie > foit, contre toute attente , entre lai 
|]iain$ de.imt le «loade dons ce fsKjf^rà^^ 
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faadame de Seneâere ; vous fçavez que 
}e ne vois plus que les pères & les meres 
jfdans toutes les familles ; nous parla» 
ines beaucoup de vous ; ils vous air 
jnent beaucoup. J'ai fait connoiflance. 
^vec ('3 ). . M Tout ^e que je puis vous 
^en dire , c*eft que c'eft im feigneur 
magnifique, & fort perûiad^ de fes lifr*! 
^ieres; mais il n^eA pas notre mar^ 
«quis de Saint-Germain ; aufli ii'eft*il 
|>as im ambafladeur Fiémontois (4)» 
.Sien de ces têtes diplomatiques fe préf- 
ixent trop de nous juger; il faudrok 
#io\is étudier un peu plus* le feiois biett 
jpurieux de voir les relations que cer« 
^ns ambafladeurs font à leurs cours^ 
^r nos afl&ires internes. J'ai appris 



( 3 } Ce nom s'a p«s pu ie liie , récfiane 
itam ^efiacée* 

(4) jU avoit été in^m€;inent lié avec M^ls 
iHarqub de BreiUe , M* le conuniuideur Solar 
ion Irere » ■& M. le maigcpiis de Smot-Gennm» 
40tt$ les trois ambafladeuis de Safd^îg^ ; le 
firatai^r ,à Viemie, les deux autres à Parit.^ 
^ous les trois bomm^ éx pccsoisr «édite» . 
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ici , que vous relevâtes fort à propof 
réquivoque touchant la qualification 
de mauvais citoyen. Il faut pardonner 
à des miniftres, fouvent iinbus des prin* 
cipes du pouvoir arbitraire, de n'a-^ 
Yoir pas des notions bien juftes fur 
certains points , & de bazarder des 
apophthegmes (5). 

La Sorbonne cherche toujours à 
d'attaquer ; il y a deux ans qu'elle 
travaille, fans fçavoir guères comment 
s'y prendre. Si elle me fait mettre à 
Tes trouffês , je crois que j'achèverai 
ëe l'enfevelir (6). J'en ferois bien 



( 5 ) Etant queiBon de T^Cpnt dçs Loix à vai 
diner d'un ambaflàdeur , S. £• prononça qu'il 
le regardok, comme l'ouvrage d'un mauvais 
citoyen : u Monteiquieu mauvais citoyen I 
'» s'écria (on ami ; pour moi je regarde TEC- 
»prit des Loix même comme l'ouvrage d'un bon 
«fujet ; car on ne fçauroit donner unQ plus 
^ grande preuve ti'amour & de fidélité à fes 
«maîtres , que de les éclairer & les inftruire. n 

f 6) Il venoit de paroitre un ouvrage inti* 
tule U Tombeau de la Sorbonm « Eût ibus 1« 
«K)Si de UhU di ffAdif^ 

achq 
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F A MILjI ERE s; t6^ 

f^ché y car j'aime la jpaix pafrdçffua 
toute chofe.Uy a quinze jours, que 
l'abbé Bonardi m'a envoyé un gros 
paquet pour mettre dans ma lettre 
pou;- vous ; comme je fçais qu'il n'y a 
dedans que de vieilles rapfodie^ que 
vous m lirie;z point , j'ai voulu vous 
épargner im port confidérable; aînfi 
je garde la lettre jufqu'à votre retour ,' 
ou.jufqu'à ce que vous me mandiez 
jle.vouç renvoyer, en cas qu'il y ait 
autres chofes que des nouvelles des 
mes* J'ai, appris avec bien du plaifir ,* 
itovit ce que vous me mandez fur votre 
fiijet ; les chofes obligeantes que vous 
a dit l'impératrice, font honneur à fon 
difceruement ; & les tStts delà bonne 
opinion qu'elle vous a marquée lui fer! 
ront encore plus d'hoi)neur,Nous lifofts 
ici la réponfe du roi d'Angleterre au 
roi de Pruffe; & elle paife d^ns cô 
p^ys^ci, pour une réponfefans répli- 
que. Vous qui êtes doûeur dans lej 
Partie I^ H 
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4roit des gens, vous jugerez cette 

queftion dans votre particulier. 

Vous avez très-bien fait de paffeif 
par Luneville ; je Juge , par la fatisfkc- 
tion que j'eus moi-même dans ce voya- 
ge^ de celle que vous avez éprouvée 
par la gracieufe réception du roi Sta- 
niflas. Il exigea de moi, que je! lui pro- 
miffe de faire un autre voyage en Lor- 
raine. Je fouhaiterois bien que nous 
nous y rencontraffions à votre retour 
d'Allemagne ; l'inftance que le roi vient 
de vousf faire, par fa gracieufe lettre, 
d'y repaffer , doit vous engager à re- 
prendre cette route. Nous voilà donc, 
encore une fois , confrères en Àpol* 
Ion (7) ; en cette qualité recevez l'ac- 
colade. 



(7) Le roi Stanîflas les avoit £ât aggréger 
^ (on acadénûe de Nancî. 
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X L V. 

AU MÊME ABBÉ DE GUASCO; 
AVienne, en 1753. 

J E trouve , mon cher Comte , vos 
raîfons affez bonnes pour ne point vous 
engager légèrement ; mais je crois que 
telles qu'on a pour vous retenir , font 
encore meilleures ; &c j'efpere que vo- 
tre efprit patriotique s'y rendra. Je vois 
par-là , avec bien de la joie , que çô 
que Ton m'a dit des foins qu*on prend, 
de l'éducation des archidtcs , eft ttès^ 
réel. U ne fuffit pas de mettre auprès 
d'eux des gens fçavans ; il leur faut 
des gens qui aient des vues élevées^ 
& qui connoiffent le monde; & je 
rrois, fans bleffer votre modèftiey 
qu'à ces titres vous devriez avoir des 
préférences. Le département de Tétudei 
de Fhiftoire eft un de ceux qui impor-; 
terït le plus à im prihce ; mais il faut 

Hij 
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lui faire confidérer. Thiftoire en phi- 
losophe ; & il eft bien difficile qu'un 
régulier, ordinairement pédant & livré 
p^r état à des préjugés , la lui déve- 
loppe dans ce point de vuç , lors fur- 
tout qii'iï s'agira de tems critiques §C 
intéreflans pour l'empire. Si l'on déli^ 
vrp de cette épine le départenient que 
J'on voii§ propofe , j^^ime trop le bien 
deshopimes, pour ne pas vous confeil- 
Içv de paiTer par-deffus les a^itres dit 
jpcultés , qvû .s'oppofent à la réuifite dç 
p.ette affaire ; avpc quelques précau^ 
tionSj le climat de Vienne ne nuira pas 
j^kis a vos ijreux , que celui de Flan- 
dre , à moin§ que vous ae préfériez la 
^ief-e au yïn de Tpka}, Qu^nt au:^: 
çpnyenançe§ d'étiquette de cour, je 
/uis perfuadé qu'on penfe affez jufte ,' 
pour pg paç perdre un homme utile , 
opur 4e 5 petites fhofeç. Je me re- 
ppfe, là-dçffus, fur |es vues fupérieures 
(de Marie-T.hérçfç* Vqus voyez qu€ je 
»ç Yovis çlis pas un mot dts vues de 
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fortune, parce que je fçais que ce n'eft 
pas ce qui vous touche le plus. Je vous 
prie de ne me pas laxfler ignorer votre 
rélblution , ou la décifion de la- couc ; 
elle m^interefTe autant pour elle , que 
pour vous. 

Si vous continuez d'être libre ,• je 
vous confeille Tentreprife dont vous 
me parlez. Un chanoine doit être bien 
plus en état qu*un profane , de traiter 
de TEfprit des Loix eceléfiaftiques. 
Votre plan feroit fort bon; mais je 
trouve le repos encore meilleur ; & 
j'abandonne ce champ de gloire à votre 
zélé infatigable. Adieu. 
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AU 


MÊME, DE LA BREDE. 




A Vérone le 28 Septembre 


175 J- 





M 



O N cher ami, vos titres fe mui- 
tiplient tellement , que je ne puis plus 
les retenir i voyons ...... comte de 

Clavieres^ chanoine de Toumay, che- 
valier d'une croix impériale (i) , mem- 
bre de Facadémie des infcriptions , de 
celles de Londres^ de Berlin, & de tant 
d'autres , jufqu'à celle de Bourdeaux; 
vous méritez bien tous ces honneurs ^ 
& bien d'autres encore. 

Je fuis bien-aîfe que vous ayez eu 
du fuccès daos la négociation pour 

(i) L'impératrice venoit d*accorder une croix 
de difKn£tion, portant l'aide impériale , avec le 
chiffi-e du nom de Marie--Thérèie , au chapitre 
de Toumay, le plus ancien des Pays-bas, 8c 
le feul où Ton entre , faifant preuves de no-» 
bleiflè. 
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Vôtre chapitre (i). Il eft heureux dç 
y OMS avoir , & fait bien de vous dé* 
puter à la cour pour fes affaires , plu- 
tôt que de vous retenir poiu* chanter 
& pour boire ; car je fuis fur que vous 
négociez auiïï-bien , que vous chante? 

(2) En vertu dunebulle de Martin V, et 
chapitre , comme plufiéurs autres d*Allemagne, 
^oit è^ cotnpoft de deux daflès de chanoi* 
nés , de nobles & de gradué$. Des gens intér 
refTés à tenir ce corps dans leur dépendance , 
Êufoient fréqueimnent des brèches à la maxime 
établie , pour y faire entrer de leurs créatures^ 
propres à feccînder leurs vues ; c'eft pour ob- 
ider aux fintes des altérations fakes contre Fe^ 
prit de fa conftitutîon j que *ce chapitre chan- 
gea ce député d^obtenîr un diplôme de fa Ma- 
}eAé rimpératrice, qui arrête le cours dé cet 
abus , en fixant d'un côté les degrés de vor 
bîefie qu*on doit prouver pour être reçu dans 
la clafle des nobles, & prefcrîrant deFautre, 
qu'il ne fufEroit pas que les licenciés & doc- 
teurs euffent une patente de ces grades , qu'on 
«chetoit ibuvent , mais qu'Os ne feroient cony 
fidérés pour tels » qu après avoir Êiijt un eoms 
d'étude en régie , pendant cinq ans y à luniver- 
fité de Louvaîn ', diipo&ion^ également utile à 
l'encouragement des études de cette iimverfité 
& au chapitre , qui en reflent déjà les eiFets 
iahitaires , par le nombre des fujets diftîngués, 
5pt s*y Recroît t^ les purs depvds. 

• _ -Hiv 
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mal & buvez peu. Je fuis fâché que 
Faffaire qui vous regardoit perfonnelle- 
Tnent,ait manqué; vous n'êtes pas le feuî 
qui y perdiez; &il vous refté votre li- 
berté , qui n'eft pas une petite chofe ; 
mais l'étiquette ne dédommagera pas de 
l'avantage dont on s*eft privé ; quoique 
je foupçonne qu'il pourroit bien y 
avoir d'autres raifons que l'étiquette ^ 
ique l'exemple des autres cours auroît 
pu faire abandonner. Quand certaines 
gens ont pris racine , ils fçavent bien 
trouver des moyens pour écarter les 
hommes éclairés; d'ailleurs vous n'êtes 
point un bel efprit du pays d« Liège , 
ou de Luxembourg. Je me réferve là* 
deffus mes penfées. 

Votre lettre m'a été rendue à la 
Brède oîi je fuis. Je me promené du 
matin aufoir en véritable campagnardj 
& je fais ici de fort belles chofes ea . 
dehors. 

Vous voilà donc parti pour la belle 
Jtalie. Je fuppofe que lajgalerie de Flot 
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finice vous arrêtera long-tems. Inde* 
pendamment de cela , de mon tems ^ 
cette ville étoit un féjôur charmant ; 
& ce qui fut pour mor un objet des 
plus agréables , ftit de voir le premier, 
ihinifbe du grand duc fur une petite 
chaife de bois , en cafaquin &c chapeau 
de paille devant fa porte. Heureux 
pays ! m'écriai-je, oîi le premier mi- 
nière vit dans une fi grande fîmplicité, 
& dfns un pareil défœuvrement. Vous 
verrez madame la marquife Ferroni , 
& Tabbé Niccolini; parlez-leur de .moi. 
Embraffez bien de ma part monfeigneur 
Ceratià Pife ; & pour Turin, vous con- 
noiffez mon cœur , notre grand prieur, 
MM. les marquis de Breil , & de Saint- 
Gjermain. Si Toccafion fe préfente, 
vous ferez ma cour à S. A. S. Si vous 
écrivez à M. le C. de Côbentzel , à 
Bruxelles , je vous prie de le remer- 
cier pour moi; & marquez- lui com- 
bien je me fens honoré par le juge- 
ment qu'il porte fur ce qui me regarde, 

Hv 
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lui' , oft pourra e%éf er que fe gcôt des 
•lettres fe ranimera dans* les états Avr- 
trkhkns; & al<>rs tous n'élrtendrex 
plus d^ ces propofitions erronées & 
mal-fonnantes Çj), qui vous ontfcaiN 
dalifê. 

Je crois bien que je ferai à Parisdàns 
fe tems que vous y viendrez. J'écrirai à 
Mad. Ja ducheffe d'AtguilIon, combien 
vous ètts fenfîble à fon oirMi; maî#,mon 
cher Abbé , les dames ne fe fouvtcn- 
nent pas de tous les chevaliers ; il faut 
qu'ils foient Paladins. Au refte, je vou- 



(3.) Cet atm loi avott mandé qu'H ayoît é|é 
fort choqué de deux proportions au il avoit eo- 
•tendues. La première étoit , qu'à loccafion d'un 
•uvrage qu'il avoit &ît imprimer ; xm fe^nenr 
lui dit , qu'il ne convenoit point à ua homme 
de condition de fe ddnner pour auteur. Lafi^- 
conde étoit d'un militaire du oremiet rang, dire 
à fon frère , à propos des lectures affidues qu^ 
feifoit des livres du métier ; les livres , lui fot- 
<il dit , fervent peu pour ht gpene ; yt n>ea ai 
pnuds la y & |e ne fuis pas moins parvenu 
aux prenûers grades* 
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droîs bien vous tenir huit jours à la 
Èrède à votre retour de Rome ; nous 
parlerions de- la belle Italie & de la 
forte Allemagne. 

Voilà donc Voltaire qui paroît ne 
fçavoîr ofa repofer fa têt^(4) • ^^ 
tadem tdlus , qu(Z modh Victori defucrat , 
deejjit ad fepulturam. Le bon efprit vaut 
mieux que le bel efprit. 

A Têtard de M. le duc de Nivernais , 
ayez la bonté de lui faire ma cour , 
quand vous le verrez à Rome ; & je 
ne crois pas que vous ayez befoin d'une 
lettre particulière pour lui. Vous êtes 
fon confrère à l'académie ; & il vous 
connoît ; cependant fi vous croyez que 
cela foit nécçffaire, mandez-le moi. 
Adieu. 



(4) Ceci a rapport à fon départ de Berlm^ 
& a Ui focheufe aventure de Francfort. 
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X L V I L 

AU MÊME ABBÉ DE GUASCO, 

De Pam le 26 Décembre 17^ !• 

^Arrivai avant-hier au foir Je 
Bourdeaux; je n'ai encore vii perfoiine; 
& je fuis plus preffé de vous écrire,' 
que de voir qui que ce foit. Je verrai 
Huart (i); & s*il n'a pas 'rempli vos 
ordres , je les lui ferai- exécuter ; vous 
avez pourtant plus de crédit que moi 
auprès de lui ; je ne lui donne que des 
phrafes ; & vous lui donnez de Far- 
gent 

Je fuis bien glorieux de ce que M. 
l'auditeur Bertolini a trouvé mon livre 
affez bon pour le rendre meilleur, & 
a goûté mes principes. Jfe vous prierai^ 
dans le temps,de me procurer un exem- 
plaire de Touvrage de M. Bertolini ; 



(i) imprimeur de fes ouvrages à Paris. 
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fâî trouvé fa préface extrêmement 
bien; tout ce qu'il dit eft jufte, ex- 
cepté les louanges. Mille chofes bien 
tendres pour moi à M. Tabbé Nicco- 
lini. Tefpere, mon cher Abbé, que 
Yous viendrez nous voir à Paris cet 
hiver, & que vous viendrez joindre 
les titres d'Allemagne & d'Italie à ceux 
de France. Si vous paflez par Turiif , 
Vous fçavez les ilkiftres amis que 'fy 
ai ; je vous embraffe de tout mon 
cœur. 
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XL VIII. . 

AU MÊME. 

A NXPLES, DE PARIS. 


-h* 




9 Avril 1754. 


t 



J £ fuis à ParUydepuîs quelque tems^ 
,inon cher Comte. Je commence par 
vous dire que notre libraire Huart 
fort de chez moi; & il m'a dit de très- 
bonnes raifons qu'il a eues pour vous 
faire enrager; mais vous recevrez au 
premier jour votrp compte & votre 
mémoire. ^ 

Vous avez une bocte pleine de fleurs 
d'érudition, que vous répandez à plei- 
*nes mains dans tous lés pays que vous 
parcourez. Il eft heureux , pour vous , 
d'avoir paru avec honneur devant le 
pape ( I ) ; c'eft le pape des fçavans : 

m I I II II. 

( I ) Benoît XIV l'ayant fait aggréger à Ta- 
çadéoue de Thiftoire Romaine, u avoù lu une 
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toF ley f<^«7Mts ne peuvent rien fiiire de 
mieux, que d'avoir pour leur chef celui 
qui Teft de Tëglife. Les offres qu*il vous 
à faites ftroîent tentantes pour tout au* 
tre que pour vous , qui ne vous laiflcï 
pas tenter, même par les apparences de 
la fortune , & qui avez les fentimens 
d'un homme qui Tâuroit déjà faite. Les 
"belles chofes que vous me dites de M. 
le C. de Firmian ( i) ne font point en^ 
tiéremeht nouvelles pour moi ; il eft 
de votre devoir de me procurer l'hon- 
neur de fa connoiflance; & c'eft à vous 
à y travailler, fans quoi vous avez très- 
mal fait de me dire de fi belles choies* 



JE)iflettatioa en pré&nce de Sa Sainteté <fu 
afiiftoît régulièrement aux affemblées qail £«•* 
'ibît tenir dans le palais de fa réfidence ; cette 
Diflertation &t imprimée à Rome, & eft inférée 
dans les Mémoires de Tàcadémie de Corton^ , 
Jtome «7« 

^2 ^ Alors miniUre impérial à Naples , tc 
aduêlfement nûniûre plénipotemiaire des états 
de i ombardie 1 Milan , acimirateur des ouvra« 

Ses de M. -de montefquieu, & amt des g^M 
, e lettres de tous les pays. 
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le ne me fouviens point d'avoir conn^ 
à Rome le père Contucci ( 3 ). Le feul 
Jéfuite que je voyois, étoit le perc 
iVitri, qui venoit fouvent dîter chez 
le cardinal de Polignac ; c'étoit \\n 
homme fort important (4), qui fai- 
foit des médailles antiques , & des ajTr 
ticles de foi. 

J*ai droit de m'attendre , mon cher 
iami , que vous m'écriviez bientôt une 
lettre datée d*Heradée , où je vous 
vois parcourant déjà tous les fputer- 
reins* On nous en dit beaucoup de 
chofes; celles que vous m'en direz , je 
les regarderai comme les relations d'un 

(3) Bibliothécaire du collège Romain , St, 
garde du cabinet des antiquités que le perç 
Sorker laifla à ce collège. 

( 4 ) Ce Jéfuite avoit à Rome beaucoap de 
part dans les af&ires de la conftitution Unige-» 
nitus , & brocahtoit dés médailles ; on coraioiC- 
foit fon projet d'un nouveau S. Auguflin^ pour 
. l'oppofer à l'Auguftin de Janfenins ; fes prinr- 
cipes là-deflus étoient teb , que les paradoxes 
du père Hardouin neuffent jsk que blanchir; 
& le Pélagianifme fe feroir renouvelle dans 
toute fon étendue. 
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tliiteur grave; ne craignez point de me 
rebuter par les détails. 

Je fuis de votre avis fur les querel* 
les de Malte ( 5 ) , que Ton traite de 
Turc à Maure ; c'eft cependant l'Or- 
dre, peut-être, le plus refpedabfe qu'il 
y ait dans Tunivers , & celui qui con- 
tribue le plus à entretenir Thonneur 
& la bravoure dans toutes les nations 
^jÊ^ îl eft répandu. Vous ête$ bien hardi 
de m'adrefler votre révérend Capucin : 
ne craignez- vous pas que je ne lui faffe 
lire la lettre Perfane fiu: les Capu- 
cins? 

Je ferai au mois d'Août à la Brède. 
O Rus , quando u afpiciam ! Je ne fuis 
plus fait pour ce pays-ci , Ou bien il 
faut renoncer à être citoyen ; vous 
devriez bien revenir par la France mé-- 
ridionale; vous trouverez votre ancien 



( 5 ) Il s'étoit alors élevé une difpute entre 
la cour de Naples & Tordre de Malte , au fujet 
des droits de la monarchie de Sicile qu'on pré- 
(endoit s'étendre fur cette ifle. 
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laboratoire ; & vous me donnerez de 
nouvelles idées fur mes bois & mef 
prairiesr La grande étendue de meslan* 
des (6) vous offre de quoi exocet 
votre zélé pour Pagriculture ; d'ailleui?s 
j'efpere que vous n'oubliez point qu^ 
vous êtes propriétaire de cent arpens 
de ces landes, où vqus pourrez, r^r 
muer la terre » planter & femer tmt 
que vous voudrez. A dieu^ i }û vous. eiM -i 
braiTe de tout mon cœur* 



(-6^ Il gagna un procès contre la ville de 
Bourdeaux « qui lui porta onze cens arpens de 
landes incultes , oii u fe mit à faire des plan- 
tations de bois & des métairies, fagriciuture 
fiii6nt fa principale occupa^on dans les mb^ 
fnens de relâche. Il avoit fait préfent de cent 
arpens de ces terres incultes à fon ami, pour qùï 
put exécutef Ubrémeot fes projets d'agncultuse ; 
mais fon départ ôc fes engagement ailknrs^ QAt 
Édt refter ce terrein en friche. 



«' 



:tv.* 
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AU MÊME ABBÉ DE GUASCO. 

De ta Brèd« te 3 Noreaibre 1754. 



M 



O N cher Abbé , vous devea 
avoir reçu la lettre que je vous ai 
écrite à Naples , & celle que j'adreâai 
depuis à Rome. Je ne fçais plus en 
quel endroit de la terre vous ète&i 
mais commç ime de vos lettres du i| 
Août 1754 , eft datée de Bologne, Se 
m'annonce votre prochain retour 4 
Paris , j'adreffe celle-ci à Turin, chez 
votre ami Ii^ marquis de BaroL 

Je commence par vous remercier de 
votre fouvenir pour le vin de Roche» 
MaUrin , vous affurant que )e £nrai ^ 
avec la plus grande attention , la conv* 
miffion dé Milprd Pembrok ; c'eft i 
mes amis , & fur-tout à vous qui en 
valez dix autres , que je dois la rëpu^t 
tation^ oik $^eft mis mon vin dans fEu^- 
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tope ) tlepuis trois où quatre ans ; 3 
regard de Tàrgent , c'eft une chofe 
dont je ne fuis jamais prefle , Dieu 
nxercik Vous ne me dites point fi Mîlord 
Pembrok , qui vous parle de mon vin, 
fe fouvient de ma perfonne ; je Tai 
quitté , il y a detix ans , plein d'eftime 
& d^admiration pour fes belles qua* 
lités ; vous ne me parlez point de M* 
de Gloire qui étoit avec lui , & qui eft 
un homme de très-grand mérite, très- 
éclairé, & que je voudrois fort revoir. 
Je voudrôis bien que vos affaires vous 
permiffent de paffer de Turin à Bour- 
reaux. Vous' qui voyez tout , pour- 
quoi ne voudriez- vous point voir vos 
amis & la Brède, toute prête à Vous 
recevoir avec des lo ; mais peut-être 
yous verrai- je à Paris , oîi vous ne de- 
,Vez point chercher d'autre logement 
ique chez moi, d'autant plus que 1^ 
dame Boyer, votre ancienne hôteffe , 
n'eft plus; dès que je vous fçaiu-ai 
anrîrvé ^ je hâterai mon dépairt*. 
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Ce que vous a dit le pape de la let* 
tre ( I ) de Louîs XIV, à Clément XI, 
eft une anecdote affez ciirieufe. Le 
confefleur n'eut pas fans doute plus 
de difficulté d'engager le roi à pro- 
mettre qu'il feroit rétrafter les quatre 
propoiition$ dif clergé, qu'il en eut à 
faire promettre q^ie fa bulle feroit re« 
(ue fans çontradidion ; piais les rpis 
ne peuvent pas tenir tout ce qu'ils 
promettent, parce qu'ils promettent 
quelquefois fur la foi ^e ceux qui les 
jconfeillent fuivant leurs intérêts. Adieu, 
mçn cher Comte j je vous faUie & em* 
braffe mille fois, 

( I ) Sa Sainteté lui avoit dit, avoir entre (is 
inains une lettre par laquelle ce monarque pro- 
tnettoit à Clément XI de faire retraâer fon 
clergé de la délibération» touchant les quatre 
propofitions du clergé de France de 1681 ; quQ 
cette lettre lui avoit tenu fi fort à cœur, qen 
pour la tirer des mains du cardinal Annibal 
Albani Camarlingue , qui faifoit diiEculté de la 
livrer, il ayoit été obligé de lui accorder, noi| 
fans quelque fcrupule , difoit-il , certaines di£^ 
peofes ^e ce ciu:4jiaal çxigeoît* 
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L. 
A MONSEIGNEUR CERATl. 

De Bourdeaux le i. Décembre. 1754* 

J E commence par vous embrafler,' 
tras dcffus & bras deffous. J*ai Thon- 
iieur de vous préfenter M. de la Con- 
damine de l'académie des fcîences de 
î^aris. Vous connoiffez fa célébrité ; îl 
vaut mieux que vous connoiffiez fa 
perfotme; & je vous le préfente , par- 
ce que vous êtes toute TltaKe pour 
moi. Souvenez- vous , je vous prie , de 
celui qui vous aifiae^ vous honore & 
vous eftime plus que perfonne dans le 
Htnonde* 






Digitized byVjOOQ IC 



F A M IL I EflE.S; ift 

1 1. 

A L'ABBÉ MARQUIS NICCOLINI, 

De Bourdeaux le i. Décembre 1754, 

ERMETTÊt , mon ch^r Abbé; 
qtre je me rappelle à votre amitié ; je 
vous recommande M. de la Condamine; 
Je ne vous dirai rien ^ finon qu'il eft 
de mes amis ; fa grande célébrité vous 
dira d'autres chôfes; & fa préfence 
dira le refte. Mon cher Abbé, je vou$ 
aimerai jufqu'à la mort. 
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t II. 
A L'ABBÉ COMTE DE GUASCO^ 

.De la Brède ce % Décetnbre 1754» 

i3 OYEZ le bien- venu, mon cher 
Comte ; je ne Aoi^te pas que ma con- 
cierge n!ait fait bien échauffer votre Ut. 
Fatigué , comme vous (J/gviçz l'être ,' 
d'avoir couru la pofte jour *& nuit, &C 
des courfes faittes à Fontainebleau, 
ypus aviez befpin de ces petits foins 
pour vous rejnettre, Vous ne devéx 
point partir de ma chambre ni de Paris, 
que je n'arrive , à moins que vous ne 
vouliez venir à Paris , pour me dire 
que je ne vous verrai pas. Je vois que 
vous allez en Flandre. Je voudroisbien 
que vous euffiez d'affez bonnes raifons 
de f efter avec nous , outre celle de 
f amitié ; mais je vois qu^il ne faudra 
liientôt plus à nos prélats ^ pour coo- 

pérateurj ^ 
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pératenrs , que des D. . . » . . . ( i ), 

Euffiez-vous cru que ce laquais mé- 
tàmorphofé en prêtre fanatique , con* 
fervant les fentimens de fon premier 
état , parvînt à obtenir une dignité 

( 1 ) Kerre D fut laquais du fils de 

M. de Montesquieu , pendant qu'il étoit au 
collège de Louis le Grand ; ayant appris lui 
peu de latin , il fe fentit appelle à Té^at ecclé- 
liaftique ; & par Kntercemon d'une dame , il 
obtint de monfeigneur Tévêque de Bayonne , 
dont il étoit diocélain, la permîffion d'e» pren- 
dre rti^it. Devenu prêtre ôc bénéficier dans 
réglt& , il vint à Paris demander à M. de Mon* 
reiquieu fa proteâion auprès de M. le comte de 
Maurepas,pour avoir un meilleur bénéfice qui 
vaquoit , le priant , à cet effet , de fe charger 
d une requête pour le miniftre. Elle débutoit par 
ces mots ; Ptenc D,. .. prêtre du diocèfe de 
BayQntu % çUdtvant employé par feu M, Pevé^. 
^ue à découvrir Uf complots des Janfénijle? ^ 
ces perfides qui ne conneijjent m pape^ni rûi^ &cj 
M. de Montefquieu ayant lu ce début,. jîljsi 
la requête , la rendit au fuppliant , & lui dit : 
M Allez, M. la préfentér vous-même ; elle vous 
' «ta .hçtmeur ^ aura plus, .d'effet ; tpais aupa- 
ravant paffez dans ma cumne pour déjeuner 
•avec mes vaiets ; „ ce que- M i D i ■^ . ^^..a'oui- 
,Hioit jamais- de. faire dans les vifites frégueatet 
.qu'il faifoîtà feri ancietïÀïâtté.'ll panant, ^el- 
^q^ tems ajprès, à la dignité' de trélôtifei^ dans^^ 
liapitré dune ci^ihédraje en Bretagne. 
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jdans un chapitré ? J'aurai bien des choif 
(es à vous dire, fi je vous trouve à 
P?rîs , comme je Tefpere ; car vous 
ne brulerer pas un ami qui abandonne 
fes foyers pour vous pourir , dès qu'il 
/çait oîi vous prendre. 

Je fuis fort aife , que S. A. R. mon* 
feîgneiu: le duc de Savoye, agrée la déw^ 
dicace de voûr^ ti;^dw^i9n italienne ; 
§C très- flatté que mon ouvrage paroifie 
en Italie fous de fi grands aufpices. J'ajl 
fchevé de Urç çett9 traduôion ; & j'aî 
trouvé par-tout mes pefifées , renduejS 
aufiî clairement que fidèlement. Vptre 
épître jdédicatoire eft auffi très-bien ; 
mais je ne fuis pas afifez fort dans I4 
langue itaUeniçie, pour jugç/ de I^ die-» 
^on» 

Je trouve le projet & le plan dé 
yotre Traité fur les ftatues (1) inté* 

iJiu ' I l j I I g ; ■ % \r ' iJJ- t" i ^ > . ' . ' > j . ' \ * % ^ 

( a ) Ç^ ouvrage, qi»i rfétoit alors cpie com4 

^encé , a été continue ; mais lés incommodités 

' fiuvenues à l'Auteur , l'ont empêché , pendant 

£peiaue$ j^in^es^^ d'y donne£ la derniçre mai^ 
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teflant & beau; & je fiiis bien cu^. 
neux de le voir. Adieu. 



Tapprens cependant qu'il Vient cTêt» termm{; 
& qu'il ne refte plus que d'être copié, pour être 
mis en état d'être imprimé. Quelques cha|Mtres 
<jui ont été lus par des fçavans, en font bien 
juger , & fouhaiter d'avoir l'ouvrage en entiecr* 
On dit qu'on y trouve autant de philofophie 
que d'érudition* 




l'n 
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LUI. 
AU MÊME. 

De ja Bfèdç ce 5 Décembre 17J4; 



D. 



'Ans incertitude oîi je fiiîs , que 
vous m'attendiez , je vous écrirai en-; 
core ime lettre avant de partir. Vous 
êtes Chanoine de Tournayj &C moi 
]e fais des prairies, J'aurois befoin de 
cinquante livres de graines de trefHe de 
Flandre , que Ton pourroit m'cnvoyer 
par Dunkerque à Bourdeaux. Je vous 
prie donc de charger quelqu'un de vos 
amis à Tournay,de me faire cette çom- 
iniffion ; & je vous payerai comme un 
gentilhomme 9 ou, pour mieux dire^ 
comme un marchand ; & quand vous 
viendrez à la Brède , vous verrez votre 
trefQe danS toute fa gloire, Confiderez 
guç me$ ^xés font iç votre cr^^tioq ; 
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te font des eirfans^ à qui voits dev«6 
continuer l'éducation. Je compte que 
vous aurez vu nos amis 5 & que Vous 
leur aiu^ez un peu parlé de moi. Je vous 
verrai certainement bientôt ; mais cela 
ne doit point vous empêcher de faire 
des hiftoires du Prétendant à Mlle Bet- 
ti ( î ) ; vous n'en ferez que mieux foi- 
grié. Je vous marquerai , parune lettre 
particulière , le jopr de mon arrivée , 
que je ne fçais point; & quand je ne 
vous écrirois pas , en cas. que j'appa- 
rufle devant vous , fans vous avoir pré- 
venu , vous aurez bientôt tranfporté 
votre pelliffe, votre bréviaire & vos 
médailles dans l'appartement de mon 
fils. Quand vous verrez Mad. Diipré de 
S. Maur, demandez-lui û elle a reçu 
une lettre de moi ? Préfentez-lui, je vous 
prie , mes refpefts , & à M. de Trudaî- 



( 1 ) Irlandoife , concierge de la maifon qu'il 
ftenoit à Paris ^ fort z41ée pour le Prétendant* 

liij 
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ne , notre refpeûable ami; l'Abbé^, en? 
core une fois , attendez-moi. 

Puifque vous êtes d'avis que j'écri- 
ve à M. l'auditeur Bertolini, je voibs 
adreffe la lettre pour la lui faire tenir. 
Je V9V$ embrafle de tout mon cœur.. 
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LIV. 

'A M. L'AUDITEUR BERTOLiKl* 
A Florence. 



J 



E finis la leâure dès deux morceaux 
de Votre préface ( i ) , Monfieur; & je 
ptends la plume pour tou^ dire que' 
Yen ai été enchanté; & quoique je ne 
l*aie vue qu*au travers de mon amour-* 
propre , parce que je m'y trouve paré,- 
tomme dans un jour de fête , je ne croîs 
]^as que j'euffe pu y trouver tant de 
beautés 9 fi elles n'y étoient point. Il y 
â tm endroit que je vous fupplie de re- 



( I ) Ce magiftrat éclairé , de Florence , a fait 
un ouvrage , dans lequel il prouve , que les 
principes de l'ETpri^ des Loix (ont ceux des 
meilleurs écrivains de ranticmité. Cet ouvrage 
n'a point été imprimé ; & la république des 
lettres a droit de le lui demander. Le difcours 
préliminaire de cet ouvrage eft aéhiellement 
fcus-preffe ; & je crois que le public me fçaura 
^gré de lui en avoir fait part. 

I iv 
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trancher: c'eft Tarticle qiii concernClt 
les Anglois, & oîi vous dites que j*aî 
fait mieux fentir la beauté de leur Gou- 
vernement, que leurs auteurs meœe^d 
Si les Anglois trouvent que cela foit 
ainfi^éux qui connoiffent mieux leurs 
livres que nous , on peut être fur qu^ils 
auront la générofité de le dire; dinik 
renvoyons leur cette queilion. Je net 
puis m'empêcher , Moniieur , de vous 
dire , combien j'^ été étonné de voir 
un étranger pofleder û bien notre lan«; 
gue; & j'ai encore des remercimens à 
vou$ faire fur mon apologie que vous 
imites, vous qui m'entendez û bien^ 
contre des gens qui m'ont fi mal enten-; 
du , qu'on pourroit gager qu'ils ne 
m'ont pas feulement lu. D'ailleurs je 
dois me féliciter , de ce que quelques 
endroits de mon livr^vous ont fourni 
une occafion de faire l'éloge de la gran- 
de Reine. J'ai, Monfieur, ThonMeur 
d'être avec des fentimens remplis d^ 
yefpeft & de confidération. 
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LV. 

^ UABBÊ COMTE DE GVASCO; 

DelaBfède, ce 8 Décembre 1754; 

X O u T bien pefé, je ne puis encore 
me déterminer à livrer mon Rom^K> 
ë'Arface ( 1 ) à Timprimeur. Le triomH 
phe de Tamour conjugal de TOrient 
€â^ peut-être , trop éloigné de nos 
mœurs, pour croire qu'il feroit bien 
teçu en France. Je vous apporterai ce 
manufcrit; nous le lirons enfemble; & 
fe le donnerai à lire à quelques amisj 
à Pégard de mes voyages , je vous- 
promets que je les mettrai en ordre ,' 
dès que j'aurai un peu de loifîr; Se nousi 
-*■■■ • ' . -^ 

(i) Ce Roman n'a pas étéiipprimé depuis ik 
mon ; & le manufcrit eft entre les mains de 
fcn'fils H. le baron de Secondât. La faine 
politique dont il êft rempli , perd peut-être 
autant à cette fuppreffion , que l'amour coa-» 
jugal y qui en ^t la bafe, 

ly 
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deviferons à Paris fur la forme ( i ) quef 
je leiir donnerai. Il y a encore trop de 
perfoniies, dont je parle , vivantes pour 
publier cet ouvrage ; & je ne fuis pas^ 
dans le fyftême de ceux, qulconfeille- 
rent à M. de FonteneHe de vuider Ufac 
( j), avant que de mourir. L'impreffiou 
de ies Comédies n'a rie» ajouté à ia 
réputation; 

Puifque vous vous piquer d'être 
quelquefois antiquaire, je ne vois poixit 

• (2) Il héfitoit s^ réduiroit les Mémoires de 
£?& voyages en forme de lettres , ou en iîmple 
récit ; prévenu par la mort , nous fommes pri- 
Yés ju(qu*ici de louvrage d'un voyageur phî^ 
loibphe j qui fçayoit voir l^u , où les autres ne 
font que regarder» , 

(î; En Tannée- 1749, M. de Fontcnelle de- 
flrantde publier fes comédies, en fit le6hir& 
lîans la fociété de Mad. de Tencin, pour fçavoir 
^A devoir les Éarre paroîtrei Elles forent jugées? 
aa-deflbus de la grande réputation de leur aur; 
teuri &,Mad. de Tencin fot chargée de le dé- 
tourner de les faire imprimer , ce à quoi RL 
de Fontenelle déféra ; mais Tamour paternel 
s étant réveillé , il voulîit avoir l'avis dlme autre^ 
fcciété, qui lui perfuada de vuider Ufac i» tous* 
£5 mamifcrits ; &: cet avis Cëmporta^ mas le 
piUicge: âK pa$il ttidulgem fiir ces çcniédi^^ 
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itfnconvément de donner à votre cal- 
ïeâion le titre de Galerie de portraits 
politiques de ce Jîécle ; & pour moî, 
qui ne fuis point antiquaire , je la pré- 
férerai à une galerie de ftatues. Vous 
fongez fans doute, qu'un pareil ouvra- 
ge ne doit être que pour le fîécle à ve-» 
rtir , auquel on peut être utile fans dan- 
ger; car, comme vous le remarquez , 
le cafaâere & les qualités perfonnelles 
des négociateurs & des miniftres , 
ayant une grande influence fur les af- 
faires publiques & les événemens po- 
litiques, l'entrée de ce fanûuaire cft 
dangereufc aux profanes. Adieu. 
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ao4' Lettres 

LVI. 

BILLET AU MÊME. 
De Paris, en 1755. 



V 



Ous fûtes hier de la difpute avec 
M. de Mairan (i) fur la Chû^ Je crains 
d'y avoir mis trop de vivacité ; & je 
iêrois au défefpoir d'avoir fâché cet 
excellent homme. Si vous allez dîner 
aujourd'hui chez M. de Trudaine (i). 



Ji ) De racadénûe des fcîences , & de Ta* 
émie françoiiè , très-connu par des ouvra» 
|es excellens , & par rhonnêteté & la douceur 
le fon caraâere ; ces deux fçavans n'étoient 
pas du même avis fîir quelques pomts qui re* 
gardoient les Qiinois» fur lefquels M. de Mairam 
etoit prévenu par les lettres du père Paranni»^ 
Jéfiiîte y & dont M. de Montef<mieu fe méfioit» 
lorCpie le voyage de 1 amiral Ànfon parut , il 
siécria i w Ah ! je Fat toujours dit , que les Chi- 
9»nois n'étoient pas il honnêtes gens, quont 
» voulu le faire croire Iqs Lettres édifiantes. ,^ 
(2 ) G>nfeiller d'éutj^ & intendant des finan- 
ces, qui vit beaucoup avec les hommes de 
lettres les plus diftingués, & s^occupe avec zélé, 
de Tencouragement des arts ; il étoit un des 
!«ni$ les phis intimes de t/L de Montesquieu» 
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Vous l'y trouverez peut-être; en ce 
cas , je vous prie de fonder un peu s'il 
a mal pris ce que j'ai dit ; & fur ce que 
vous me rendrez, j'agirai de façon avec 
lui , qu'il foit convaincu du cas que je 
fais de fon mérite & de fon amitié» 
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<yyyyyyy:/yù!yyx/yyr/yyyx^ 



L V 1 1. 
A LA COAfTESSE DEPONTÀC (i); 
De Clerac a Bourdeaux. 



v< 



Ous êtes bien aïmabîe, Madame,' 
de m'avoir écrit fur le mariage de ma 
fille ( 2 ) ; elle & moi vous fommes^ 
très-dévoués ; & nous vous demandons- 
toutes deux Phowneur de vos bontés^ 
J'apprends q«e les jorats ( 3 ) ont en- 

ir II ■! I I |É - I 

( I ) Cette teitre eft dépfacée ; elle devoir 
Site à la page 40 , avant celle à M. Cérati. 

(2I II Tcnoit de la marier à M. de Secon- 
dât d Agen , gentilhomme d*une autre branche 
de fà maiibn , dans la Tue dé conferver {e& 
terres dans fà famille , au cas que fon fils , qut 
étoît marié depuis plufieurs années , continuât 
denWoir point d'énfans«Mademoifelle de Mon-' 
telquieu fut d'un grand fccours à fon père dans 
la compofition de TEforit des Loix , par les^ 
kéhires journalières qu elle lui faifoit pour foo- 
lageVfon leâeur ordinaire. Les livres même les- 
plus inerats à lire , tels que Beaumanoir , Join- 
ville , oc autres de cette efpece , ne la rebu- 
toient point ; eUe s*èn divertiffoit même , & 
égaioit fort ces le6hires , ea répétant les mots 
^ lui paroiflbient rifibles. 
(3) Titre des premiers maj^ftrats delaviUe' 



Digitized by VjOOQIC 



Voyé une boufe de jettons, de velowg 
brodée à l'Abbé Vénuti > je croyoisf 
qiills ne fçauroîent pas faire cela mê^ 
me. Le préfent n'eft pas in4>ortaiit ;; 
mais c'eft le préfent d'une grande cité; 
& ce régal auroit encore très-bon air 
en Italie ; mais là^ il n'a pas be£bin de 
bon air, parce que l'Abbé y eftii cou- 
nu,qu'on ne peut rien ajouter à fa conr 
fidération. Dites , je vous prie , à l'Ab- 
bé de Guafco , que je ne puis compren- 
dre comment les échos ont pu porter 
à M. le Mercure de Paris, des vers (3 ) 
faits dans le bois de la Brède» Je fuis 
fort fâché de ne l'avoir pas fça plutôt; 
parce que j'aurois donné ce fonnet en 
dot à ma fille. J'ai l'honneur d'être,Ma- 
dame, avec toute forte de refpeft. 

de Bourdeaux ; ils firent ce préfent à M. TabBé 
Vénuti »,pour lui marquer la reconnoiflànce de 
la ville, pour Tes infcripdons & autres com-^ 
pofitions qu'il" a^Boit faites à Foccafioa des fête» 
données à Bourdeaux, au paflage de madame 
b Dauphine , fille du roi d'Eipagne; 

(4) Ce font les mêmes , dont il eft parl^ 
^àms U Lettre du 10 Février 1745, 
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^ Cettee^ 

Lviir. 

'A L'ABBÉ COMTE DE GUASCO^ 
A Paris , 5 Décembte 1750 ( i ). 



M, 



, On cher Abbé,îl eft bon d'avoir* 
Vefpnt bienfait; mais.il ne faut pa$ 
être la dupe de refprit des autres; 
M, l'Intendant peut dire ce qui liu plaît ; 
îl ne fçauroit fe juflifier d'avoir man- 
qué de parole à l'Académie , & de 
l'avoir induite en erreiu* par de faufles 
promefles. Je ne fuis pas furpris que^ 
fentant fes torts , il cherche à fe juf- 
tifier ; mais vous y qui avez été témoin 
de tout, ne devez point vous laiffer 
iiirprendre par des excufès qui ne va» 
lent pas mieux que fes promefles. Je 



( I ) Cette lettre » qui ne f<i troiive pas dane^ 
la première édition , nous a été fourme trop 
pxd , pour pouvoir être placée dans fon rangi^ 
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Ihe trouve trop bien de lui avoir rendit 
fon amitié, pour en vouloir encore; 
A quoi bon Tamitié d'un homme en 
place , qui eu toujours dans la mé« 
fiance ; qui ne trouve jufte que ce qui 
eft dans fon fyftême; qui ne fçait ja- 
mais faire le plus petit plaifir , ni ren-* 
dre aucun fefvice ? Je me trouverai 
mieux d'être hors de portée de lui en 
demander ni pour les autres , ni pour 
moi ; car je ferai délivré par-là de biea 
ides importunités : 

DulcU imxpirtU citluira pottntis amicii 
ExpiTius mttuu 

Il feut éviter une coquette qui iCeSL 
i|[ue coquette , & ne donne que de 
faufles efpérances« Voilà mon dernier 
mot. Je me flatte que notre duchefle 
entrera dans mes raifons ; fon franc* 
aleu n'en ira ni plus ni moins. 

Je fuis très - flatté du fouvenîr de 
M. l'abbé Oliva (i). Je me rappelle 

( 2^ Bibliothécaire du cardinal de Rohan à . 
Illôtelde Soubife,chez qui s'aflembloient, un 
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umyoari avec délices j les moment qâd 
îe paflai dans la fbciété littéraire de 
cet Italien éclairé ^ qui a içu s'élever 
au-deffus dçs préjugés de fa nation. Il 
ne Êdkit pas moins que le defpotifine y 
Se les tracafleries d'uû peré Tourne* 
mine , pour me &ire quitter une ib- 
ciété dont )'aurois voulu profiter. C'eft 
une Vf aie perte poiïr les gens de lettres ^ 
que la diflblution de ces fortes de peti- 
tes académies HlH-és , & il eft fâcheux 



îoiû- it la fenunne, phifieprs eens de lettres^ 
pour converfer for des filets Uttéraires. M. de 
jMoBteiquîea, dans le premier voyage qu'il fit 
à P^ 9 fréquentoit cette fociété ; tuais trou- 
vant qqe le P. Toumemini^ y voul<»t- dominer i 
& obliger tout le monde à fe plier à fes opi- 
nions , s'en retirarpeu-à-peu , & n'en cacha pa^ » 
la raiibn. Depuis lors , le P. Toumemine com* 
cnença à lui Êdre des tracafTeries dans rêfprit 
du cardinsJ de Fleûiy , au fujét des Latres 
Perfanes. Qti a entendu compter à M. de 
Montefquieu , que, pour s'en venger , il ne fit 
jjamais autre chofe , que de demander à ceux 
qui lui parloient : Qui eft-ce que le P, Tour* 
Démine ? Je n'en ai jamais entendu parler ; ce 
ipi piquoit beaucoup ce Jéfuite , qui aimoit 
^aflionnément la célébrité; 
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pour vous, que celle du père Defmo- 
lets ( 3 ) foit auffi culbutée. Texige que 
vous m'écriviez encore avant votre 
départ pour Turin ; & je vous fomme 
d'une Lettre dès que vous y ferez a^-. 
vive. AdieUr 



(3) On a plufieurs vornmes de fort Boa9 
Mémoires littéraires , lus dans cette focîéfiè, 
recueillis par ce bibliothécaire de fOratoire , 
€lfez oui s affeix^loient cent qui en' font les au- 
teurs. Les Jéfukes , ennemis des PP. de fOr»» 
toire , ayant peint ces aiTemblées , quoique 
fimplement littéraires , comme dangereufes , à 
ca«ae des difputes théologiques dn tems , ellei 
furent diflbutes , non fans un pr^dke xée| 
pour le progrès de la littérature.. 
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LIX. 

AU GRAND PRIEUR SOLAR^ 

A Turin (i). 



V. 



Otre Excellence a beau dire ; 
je ne trouve pas les excufes que vous 
m'apportes de la rareté de vos Lettres, 
•aflex bonne , pour vous la pardonner ; 
\£c c'eft parce que je ne trouve pas vos 
caifons aflez bonnes ^ que je vous écris 
en cérémonie pour me venger. 

Je vous dirai pour nouvelle, que Tort 
vient d'exiler un confeiller de notre 
parlement , parce qu'il a prêté fa plu<- 
me à A)ucher les remontrances que le 
corps à cru devoir ùire au Roi ; & > 



( I ^ Cette lettre ne fe trouve pas dans la 
première édition ; elle nous eft parvenue trop 
tard ; c'eft pourquoi elle n'occupe pas ici U 
iréritable place« 



Digitized by VjOOQIC 



te qu'il y a de plus incroyable encore ^ 
eft quel'exU a été ordonné, fans qu'on 
ait même lu les ^moatrances. 

L'abbé de Guafco eft de retour dé 
fon voyage de Londres , dont il eft fort 
cornent. 11 fe loue beaucoup de i/L-Bl 
de Madame de Mirepoix^ à qui vous 
Faviez i^ecommandé ; il dit qu'ils font 
fort aknés dans ce pays4à. Notre abbé 
enthouiiafiné des fuccès de l'inocula*- 
tion y dont il s'eft donné la peine de 
faire un cours à Londres , s^eft avîft 
M h pr^er un jour en préfence dé 
ÎA^ la duchefle dii Maine, ^Sceaux; 
mais il en a été traité comme les apôi» 
très qui prêchent des vérités inconv 
nues. Madame la duchefle fe mit eQ 
foreur , & lui dit qu'on voyoit bien 
^qu'il ^Ypit Gontraâé la férocité des 
Angloi^ , & qu'il étoit honteux qu'un 
homme de fbn caraâère , foutSnt une 
nme thèfe aulB contraire à l'humanité* 
Jlfi crois que fon apoftoiat ne fera pas 



Digitized by VjOOQIC 



%%4 Lettres 

foitime à Paris { i). En effet, com^ 
0ent fe perfuader ^*un ufage Afiati- 
que ,. qui a pafle en Europe par les 
mains des Anglois , & jious efi prêché 
par un étranger , puifle être cru bon 
chez nous , qui avons le droit exdufif 
du ton & des modes? L'abbé compte 
de faire un voyage en Italie a» prin- 
tems prochaijçi ; ij me charge def vous 
dire qu'il fe fait d'avance un grand plai- 
fir de vous trouver àTurin. Je voudrois 
bien pouvoir me flatter de le partager 
avec lui ; mais je crois que mon vieux 
château, & mon cuyier mç r^ippelier 



(ij Ce ne fat en effet qu'après le voyage que 
M. ae la Condamine lit à Londres peu d'an^ 
nées après, qu'on vit , à Par}s,ks premieis 
eflais de l'inoculation. Cet acadtnûcîen ne fe 
» borna pas à (aire verbalement des rapports de 
&s ObCervations fur cette pratique ; n\ais il les 
mit par écrit , & les communiqua au public ; le 
mettant par-là en état d'y réfléchir ^ & de fe 
perfiiader de la réalité des avantages qu'on re* 
dreroit de cette pratique , néanmoins encocc 
cotnibatue par la déraifon du préjugé ^ & h 
pbale de biea des miàsçim» 
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font bientôt dans ma province ; car ^ 
ilepuis la paix, nipn y In fait encore 
plus de fortune en Angleterre, qu'en a 
fait mon livre. Je vous prie de dire 
»Jcs chofes les plijis tendres de ma part 
à M. le Mrarqui^ de Breiile , & de me 
donner bientôt des nouvelles des deux: 
perfonnes que j'aime , Cc que je ref; 
peftc le plus à Turin. 
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tx. 

FRAGMENT 

lyuT» tettre de M, de Montefquieu > ^ 
Roi dt Pologne. Duc de Lorraine, 

K^ I R E , U faudra que votre majefté aît 
la bonté de répondre elle-même à fon 
académie, du mérite que je puis avoir. 
Sur fon témoignage , il n'y aura per- 
fonne qui ne m*en croie beaucoup; 
Yotre Majefté voit que je ne perds au- 
cune des oceafions'qui: peuvent un peu 
m'approcher d'elle; & quand je penfe 
aux grandes qualités de Votre Majefté, 
mon admiration demande toujours de 
moi ce que le refpeâ veut me défendre. 



(i) Pour demander à fa majefté imç plac^ 
(ftans Pacadémie de Nancy. 
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LXI. 




FRAGMENT 





2)e la Réponji du Roi de Pologne à ta 

Lettre priccdcntc. 



M 



Onsievr , je ne puis que bien 
augurer de ma fociété littéraire, du mo- 
ment qu'elle vous infpire le defir d*y être 
reçu. Un nom aufli difiingué que le votre 
dans la république des lettres; un mérite 
plus grand encore que votre nom , doi- 
vent la flatter fans doute ; & tout ce 
qui la flatte me touche fenfiblement. Je 
viens d*aflîfter à une de fes féances par, 
ticulieres. Votre Lettre que j'ai fait lire, 
a excité une joie qu'elle s'eft chargée 
elle-même de vous exprimer. Elle feroit 
bien plus grande , cette joie , fi la fo- 
ciété pouvoitfe promettre de vous pofp 
féder de tems en tems. Ce bonheiu- , 
dont elle connoitroit le prix , en feroit 
(m pour moi , qui ferois véritablemen| 
partie /• ilL 
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|avi ie vous revoir à ma couf. Mel 
.fentîmens pour yoM font toujours ler 
mêmes; & jamais je ne cefferai d'être 
iien fmcérement, M, votre bien affep-, 
tjiorfné, SxANrsi-AS Roi (i> 

(i ) Cette lettre fot envoyée ,à M.de}AQtm, 

^fquieu,.cn même tems que ceUe du ^cjétairp 
^eroétuel , écrite au nom de l'acadénue,. Le fe0 
itétàxe Im marquoit que la fociété avoh ^v» 
;avec joie la lettre qu'il avoit écrite à Sa Maj^é : 
*i> Vous lui demandez^ Monfieur , d^oit-il , mfi 
if àrace que nous aurions été empreffés deyoi^ 
p demandetJi vous-même , fi Wage nous 1 avo^^ 
iy perinis, Nous nous eftimons heureux,que vou^ 
iipi*vewez nos defirs. Vous pouvez, plus qu xm 
«autre^ nous faire entrer danslEfpnt de no^ 
i,Loix, & ^(ïus apprendre à remplir les vues 
i>du monarque que vous aimez & ouc nou^ 
,,.voulons tâcher de fatisfaire, Cen eft dejaun 
i moyen, que de vous donner i^ie place pa&. 
.V mi note i& nous vous l'accordons avec^aur. 
n tant plus de plaifir, que npus pouvons par- 
- ;,là,tiousacquitterenver$SaMa)efté. d'une irar^ 
i^tie de notre reconnoiffaflce , &c. n La tatil^ 
4^on qu'avoit l'académie de répondre^ aux 
4lefirs de M. de Montefqirieu., fut bientôt aur 
Ihentée par l'envoî que ce nouveau contrere Im 
£U d'uri Écrit qui aj)pur titre Ly/ima^ue :û^ioit 
accompagné de la Lettr^ fuivànte, adreffée atf 
àcrét^ de la fociété. On y verra çicfit 
itoit la laîfortxlui engigeoit M. de Montef^ieu 
I préférer à tout autre fujêt , x^ui quil ttaitg 
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IXII. 
A M. I>E SOLIGNAC, 

• 'Seaétaire de la Société liuéniin 
deNancy^ 



M 



Onsieur^ je crok ne pouvoir 

anieux faire mes remercimens à la fociétè 

littéraire, qu'en payant le tribut que je 

iui dois, avant même qu'elle me le de-j 

mande , & en faifant mon devoir d'aciH 

^émicien au moment de ma nomination^ 

48c comme je fais parler im monarque^ 

<|ue fes grandes qualités élevèrent au 

thrône de T Afie,& à qui ces mêmes qua«. 

?Utés firent éprouver de grands revers^"^ 

je le peins comme le père de la patrie, 

Tamour & les délices de fes fujets ; j'ai 

cfu que cet ouvrage convenait mieuiç à 

votre fociété qu'à toute autre. Je vous 

Supplie d'ailleurs , de vouloir bien lui 

marquer mon extrême recoûnoiflancCj^ 

&c. A Paris, le 4 Avril 1751- 

Kij 

Digitized by VjOOQIC 



%to Lettres 

LXIII. 

LETTRE 

J)c Madame la Duchcffi (FAïCUILLOlt, 
i M. rAbbi de GVASCO. 

De Popt^Chartiab Iç 17 Février 17 jj; 

^ E n'ai pas eu le courage , M. l'Abbé j 
de vous apprendre la maladie , encore 
iHoins la mort de M. de Montefquieu* 
Ni le fccours des médecins , ni la conn 
4uite de it,^ amis , n'ont pu fauver ime 
tête û chère. Je juge de vos regrets par 
les miens . Qvis dcjîderiojit pudor tant cari 
ÇapuU. L'intérêt que le public a témoir 
gné pendant fa maladie ; le regret unit 
Verfçl ; ce que le Rpi eii a dit ( i ) pu-f 
llUquement 9 que c'étoit un homme imt 



»JU' Ml. 



(i ) S, 5^. çnvpyft outre cela, chez lui, uif 
jMgneur de \% çpur ^ pour avoir des noixvellç| 
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)^6iSble à remplacer ^ (oiit des ôrliemens 
à fa mémoire 9 mais ne confolent poiilt 
fes amisé Je réprouve ; l'impfefflon du 
fpeâacle ; l'attendriflement fe faneront 
avec le tems ; mais la privation d\m tef 
homme dans la fociété , fera fentie à 
jamais par ceux qui en ont joui. Je ne 

Taipas quitté (z) jufqu'au moment 

■ - ' ■ — . ■■ ■ ^ , 

(a) Cette affiftànce ne (at pas inutile tu 
repos du malade ) & on lui devra peut-être un 

C, quelque nouvelle richefle littéraire de cet 
ime illuilre^ dont le public auroit été pro« 
bablement privé} car on a appris quun jour, 
pendant ffie madame la duchefTe d'Aiguillon 
étoit allée dîner , le père Routh ^ Jéfùite Irlan- 
dob , qui lavoit conjEeffé , étant venu ; ôc ayant 
trouvé le malade feul avec fon fecrétaire , fit 
fortir celui-ci de la chambre , ôc s'y enfernu 
fous clef. Madame d'Aig^lllon , revenue d'abord 
après dîner , trouva le fecrétaire dans ranticham* 
bre , qui lui dit , que le père Routh lavoit fait 
fortir, voulant parler en particulier à M. de Mon-. 
tefquieu. Comme , en s approchant de la p/orte, 
elle entendit la voix du malade qui parloit avec 
émotion, elle frappa; & le Jéfuite ouvrit: Pour*» 
quoi tourmenter cet homme mourant? lui dit-elle 
alors : M. de Montefquieu reprenant lui-même 
la parole , dit : Voilà , Madame , le père Routh 
qui voudrou m' obliger de lui livrer la clef de 
pan armoire pour enlever mes papiers. Madame 
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qu'il 9pa*du toute connoîflaiice, diàfi 
huit heure$> avant la mort ; Madame Du- 
pxé lui a rendu les^ mêmes foins ; Se le 
€hevalier de Jaucour ( 3 ) ne Ta quitta 
qu'au dernier moment. Je vous fiiis ^. 
Kfonfieur l!Abhé , toujours aufli dé^- 
yotféei 



jd'^Aîgoitloti-fit de» reproches dejcette Tioieitce^ 

au confefleur, qui s'excufa , en difant.; Madame, . 

' il faut que fobéijje à mes fupir leurs ; & Jl fat.: 

ienvoyé (ans rien obtenir. Ge fiit ce Jéfnite qcub 

Ëblia, après la mort de M. deMontefcpiieu,une^ 
ttre fuppofée, adrefTée à Ms' Ganltieri, alqrs^ 

* Nonce à raris , dans laquelle il &it dire à. cet: 
Slufti-e écrivain; « Que c^ctoit le goût du neuf 
•I & du fmgulier ; le defir de paifer pour un génie. 
9»iqpérieur aux préjugés & aux masdmes corn- 
MBounes ; Ténvie de plaire , & de mériter Ijss 
»applaudiflemens de ces perfonnes qui donnent. 
nAt ton à Teftime publique, & qui n'accordent 
» jamais plus fument la leur, qup quand oa^ 
»>{emble les autorifer à fecouer le ]oug de toute- 

* M dépendance & de toute contrainte, m Le père: 
. Houth eut imprudence de faire mettre un aveu; 

fi peu aiforri au caraôère de fmcerité de cet: 
•écrivain^ dans la Gazette d'Utrecht, d'abord: 
' après fa mort.. 

(3 )• Ge gentolhomme , fort ami "dé M. de* 

Montefquieu, a fait une étude particulière der 

* k médecine ,.& l'exerce fimplement par goûte: 
-& par amitié. Cdll celui qui a fourni te" £j\4.. 

^'artii^ks à l'Encyclopédie» 
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■ LXÏV. 

ARTICLE 

JSyuni iMtrt du baron Secondât Dp 
. Montesquieu ^â PAbbé Cornu 4i^- 

GUASCO. 



i 



Dé' Bofvdeauz le 25 Mars 1^654 



En -ai pu Hre vd^re tettré de Floi^fl^ 
.ce du 8 tévntt^ fans le plaifir le p)[u$ 
'^niible & la plus tendre reconnoidfaar 
t^.U connpis depuis lbng-tem$, de résr 
f\ii?A9$^^ M. rAbbé Marquis Niccolixâ 
& Monfeigneur Cerati. J'en ai cent fais 
entendu parler à mon père dans les ter- 
mes les plus affeûùeuxî, & qui peî- 
i;noient le mieux la fympathie qui étoit 
-entre leius ariies & la fienne. J'accepte 
vos offres ( i )^ ^^^ leurs ; elles foni: 



( 1 J Cet ,ami lui avoit écrit que monfeignei\r 
jSerati & M. ïûi>i Niccolini, quoiqu'ils ne fiif-/ 



Kiv 

Digitized by VjOOQIC 



%Ï4 LettheS 

trojp honorables à la mémoire de mH 
père , pour n'être pas reçues avec tout 
le refpeâ & toute la tendrefle poflible. 
Quelques académiciens contribueront 
avec plaifir à la dépenfe ; mais nous ne 
pouvons. pas faire beaucoup de fond* 
îur ces iecours. Je ne puis même 
vous dire à préfent , jufqu'oii s'éten- 
droit leur générofité. Je ne fçais fi les 
François font trop vains; mais nous 
croyons avoir i préfent en France, des 
fculpteurs auffî habiles que ceux de 11- 
talie. On étoit même convenu du prix 
avec M. Lemoîne. Ç'eft Thomme du 
monde le plus généreux & le plus dé^ 



fent point membres de l'académie de Bouc^ 
deaux , vouloient sWocier à l'offre quli avoit 
déjà faite lui-même, de contribuer à la dépenfe 
d'un bufte en marbre de M. de Montefqtiieu » 
qull feroit exécuter en Italie par un des plus 
kabiles fculpteurs, pour être placé dans k fafe de 
fes aflemblées, & cela, pour faciliter Feffet de la 
délibération que TAcadémie avoit prifé, d'érîeér 
un pareil monument , mais qui etoit arrêtée i 
fiuite de fonds dans la caifle de ladite Acad^ 
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i^ÀMItllSES; Xi^ 

rfiiitéreffé. L'Acadéflûe françoife ayant 
déliré d'avoir lui portrait ( 2 ) de 
mon père, & les peintres fameux de 
Paris ayant refiifé de. s'en charger ^ vu 
la difficulté de réuffir avec le feul fe* 
cours de la médaille frappée par les 
Anglois, M. Lemoine fe prêta , de la 
meilleure grâce du monde , à aider un 

jeime peintre , par un médaillon en 
grand, qu'il eut la bonté de &ire très- 
reflemblant à la petite médaille. Or 
M. Lemoine ayant eu une fois dans fa 
tête la figure de mon père , fera plus en 
état qu'un autre , de la rendre dans un 

ti m I - ■■ ■ !■■ ■ II— ■ ■ I ■ 

(2) M. de Montefquieu ne s'étoit îamab 
ibucié de fe faire peindre ; & ce ne fiit qu'après 
des difficultés infinies , qull accorda aux înf- 
tances de M. Tabbé de Guafco, qui étoit à 
Bourdeaux avec lui , de fe laiflcr tirer par un 
peintre Italien qui paflbit par cette ville en re- 
venant d'Efpagne. Cet ami poflede ce portrait 
gui eft affez reflemblant , & le feul qui exiâe, 
éàt d'après nature. Il m'a dit que le pemtre 
afTuroit n'avoir jamais peint un iiomme , donc 
la phyfionomie changeât tant d'un moment à 
l'autre , ôc qui eût fi peu de patience à prêtei^ 
£>n vifage» 

Kv 
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buftè de triarbrè; & comme il a gàrcfe 
U modjèle 4e'Ce ^u^ a fek , & qii-il Vz 
£aât vùk à plu&eurs perfoimes qm ont 
coBhu mon père , &C lui ont fait remar- 
€[uer les défauts qm étoîent reftés dans ^ 
^s eCais, c^eft encore «ne raifbil de- 
flus^ poùrk faire réuffir dansuaoo^- 
wage de cônféquence. 
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WAUlLlÉR^S. 1^ 



■?* 



Lxy.: 

ARTICLE 

. jyund^Mtn Lettre du mime mmêmei^ 
De Bourdeaux. 

vE vois que vous n^avez point reçu- 
ja lettré que j'eus l'honneur de vous • 
^rlre de Paris , dans laquelle je voi$ ' 
{^irlois amplement du buile de l' Auteiv ' 
de rEfprit des Loix. M. le prince 4ç 
Beauvau ; ayant été. .DOmmé çomman* - 
dant de la Guienne, en 1765, parut de-- 
fiïrer une place àji'açadémie de Bour-- 
deaitx ; fur le champ elle lui fut offerte , > 
& il l'accepta : il pria l'Académie d'à- - 
gréer qu'il fît faire un buile en marbre • 
de l'Auteur de l'Efprit des Loix, pour 
être placé dans la fale de it^ aiTemblées ; ^ 
cela fiit agrée avec beaucoup de recon-' 
noiffance. M. -Lemoine travaille à ce' 
buâe,,&-il fera bientôt achevé. Stmon-^- 

Kvj, 
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iTï^ LlTTltES 

feigneur Cerati ^ & M. le marquis NSe«? 
colini pouvoient defirer d'être aflbciés 
étrangers de racadémie de Bourdeaux^ 
]e me feroîs gloire de les propofer par 
principe d'eftimeÔC de reconnoiflance* 
Je fçaîs qu^ y a mille chofes à en dire ;. 
non père ne me parloît d'eux , qu'avec 
. des fentîmens les plus vifs de refpeâ & 
'd'amitié; mats conmtire je n^aî pas bien 
retenu tout ce qu'il m'en dîfoit , jie par- 
lerai mieux d'aprèè ce que vous m^en 
'écrirez ;âc comme ancien membre de 
notre académie ^ vous devez vous inr^ 
térefler à & gloire. 
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LXVI. 

PORTRAIT 

T^c Madame laDncheffe dt MiRS'i 
POIX (l). 

1^ A beauté que je chante^ îgnorefês appas* 

Mortels, qui la voyez , dites lui qu'elle eft 
belle ^ 

Naïve, fimple, naturelle 

Et timide fans embarras. 

Telle efi: la Jacinthe nouveOej^ 

Sa tête. ne s'ëleve pas 

Sur les fleurs qui font autour d'elle j 

Sans fk montrer y fans fe cacher j| 

Elle fe plaît dans la praine^ 

Elle y pourroit finir fa ^âe^ 

Si Toeil ne vdioit l'y cherchera 

( 1 ) Le premier éditeur de ces Lettres n^a 
tapporté que la traduâion italienne de cette 
pièce , dont il efl parlé dans la Lettre LIX » 
parce qull a'en avoit pas retrouvé Tongpal 
tauçois» 
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MiREPOix reçût en partage 
, La candeur^ la douceur, lap^t;' 
Et ce font entte mille attraits^ 
Ceux dont elle veut f^re ufage, 
Pour altérer la douceur de fe$ trîuts^ 
Le fier dédain n'ofa jamais 
Se faire voir for fon vifàge.- 
Son efprit a cette chaleur . 
Du foleil qui commence à naître^'* 
L^Hymen peut parler de fon cœur. - 
JL/apour ppurroit le méconnoitre^ • 
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TR^DUCTIOW DE LA PIÈCE: 

JL VEZZi fùoi la Dea^che îo cantp,îgnofiai: 

Voi , che fiete con ella , , 

Dite le pur ch* è beDa ; 
Dite-Ie pur che ogn'atto difinvolto^ 

Dolce , femplice , e fchietta , 
Senz' aite o ftudio da Natura ha toltOi?- 

Tal gentil iliàmipoletta ^ 
lia ffbnte fopra î fibr verjognofetta^ 
Non alza, ma tm P erbe fi ripofk , 
Senza far di fe pomoa-o ftariî afcofa ; ; 

Làfènza gelollîà 

Fînîre îdîpotrîa. 

Se il cafo non appella 
t? ocKa ver lei di giovine o donzeDâuj. 
Mirepoà ebbe dal Ciêlo in forte 

Candor dolcezza e pace; 
E t fta tante fue doti altère e accort€'^ , 
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Sol d'efle fi compîace i 
^e difdegno ardl mai colla Aia face 
Far enta al vago angefico fembiante ^ 
Ha âaffi nfycttofo a lei d'avante* 

Il fuo fpirto ha il calore 

Del (bl quando efce fiiore ; 

Del fiio tenero cuore 

Imeneo fol fàvella y 
^erde amor fenza lei le fue quadrella^ 
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I^AlCÎLiEltES; il>| 



LXVIIL 
IkDlEUX A GENES ( i ), ^/i tji%^ 

Adieu, Qhat^ dëteftabic, 
Adieu féjour de Plutus ; 
Si le Ciel m'eft favorable. 
Je ne vous revernd plus. 

Adieu bourgeois & nobiefldji 
Qui n'a pour toutes vertus 
Qu'une inutile richeiTe ; 
Je ne vous reverrai plus. 

u— : ,11» 

( 1 ) Cette pièce avoît été donnée par M. de 
Montefquieu a ini de fes ami», à condition im 
ne la point faire voir , difant que c*étoit une plair 
fantene faite dan^ un moment d'humeur ; aau-« 
tant qu^d ne s'étoit jamab piqué d'être poëte. D 
la fit , étant embarqué pour partir de Gènes , où 
il difoit s'être beaucoup ennuyé , parce qu'il n'y 
avoit formé aucune liaifon , ni trouvé aucun 
de ces emprefTemens qu'on lui avoit marqués 
par-tout ^eurs en Italie. Il faut que les Génois 
fe foient bien civilifés depuis , & aient beau- 
coup changé de méthode dans l'accueil qu'ib 
fon( aux étrangers ; ou bien l'ennui fit que FAu- 
teur voulut fe divertir par cette petite fatyre 
qui ne fçauroît être prife pour une chofe férieufe, 
ni comme un jugement de ce voyageur éclairéi 
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Pf4 XSVTnfCSr ^ : 

Oàrennin, par préférence^; 
A chcnfi fa féfidence ; 
, J^ nç vous reveirai jamais.- 
Là le magîftrat querelle 
£t veut chafler les amans , 
Et fe plaint que (a chanddle 
Brûle depuis trop long- tems. 
' Le vieux noble 9 quet délice t 
I Toit Ton page à demi-nud. 
Et jouit d'un avarice' 
^ui Im fiât montrer le cul.- 
' Vous entendez d^un jocrifle^ . 
|v Qu'il ne dort ni nuit ni jour ^ 

Qu'il à gagné la jauniflEe 
\ Par f excès de fon amour. 

Mais un vent plus ÉavoraBlc* -. 
'{ A mes vœux vient fe prêter;; 

Il tf eu rien de comparable 
iA^u plaifir de vous quittera- 
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rAMicrsRrs. ^f 

LXIX. 

SONNET 

DE M. LE CHEVALIER 

A D A MI ,. 

SeNjLTEVR FtORENTIT^,. 

'Fait à Fo€caJwn de là mort dé M. /r 
préjident de Montesquieu.] J 

1 LLUSTRE gemo che si largo fiume 
Di fcienza focratica fpargefti ,^ . 
Eor fplencfi cinto deiretemo lume^ 
Che dèir util fudore in premioave^ 

Xu dèOàdbtta mente ivanni ergefti' 
Ai fond del volubile coftume 
Del dritto a i facri arcani,e dietti aquefiii 
Eccelfi voli il tuo faper le piume.. 

!Fu la norma fegnafti onde in più* forte: 
La civile amiftà nodo ii iliînga , 
Il più gran bene dell' umana fôtte. 

Tu.... Ma quai di ritratî ebbi lufingaî* 
Stan r opre tue buor del poter di morte,', 
Ne. vi è chi megKo. d colori e pingjf 
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*37 



PAge %i 9 ligne 7 « de la note, întervendoil 
du minil&ç , Ufii ' 



ERRATA, 

? la note, 

intervention du inini£r 
tere. 
p9ge 172 , lignç itj au mot ^qiiette , ajoû* 
te[ la note qui fuit : 

Uufage de la coi^r de Vienne eft dç ne point 
donner \ con>me dans plufiei^rs autres , un pré^ 
cepteur en chef au prince de la maifon ; mai» 
feulement des infbuâçurs , dont chacl^l eft 
chargé d'enfeigner la partie de littérati^re qu'on 
leur tait apprendre ; & dans le choix de ceux 
qu'on choiht pour ces différens départemens, 
pn ne confulte que la capacité , fans avoir égard 
^ la condition des perfonnes, 
Page 189 , ligne dernière yàlajfn dt la note j 

après le mot exigeoit , il faut ajouter : 

Le cardinal Polignac a conté à quelqu'un une 
jUnecdote qifi a rapport à ceci, & oui eft digne 
d'être rapportée. Le P. le Tcllier alla un jour le 
trouver , oc lui dit que le Roi étant déterminé 
fde faire foutenir dans toute la France , l'infail- 
libilité , il prioit S. Eip. dy donni^r la main ; 
^ quoi )e Cardinal répondit: «Mon père, ft 
nvous entreprenez une pareille chofe , vous 
«ferez mourir le roi bientôt, i» Ce qui fit fiifv 
pendre les démarches 6^ lç$ intrigues du çpnfçf^ 
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RÉPONSE. 

AUX OBSERVATIONS^ 

SUR 

L'ESPRIT DESLOIX; 



partie IL ^ 
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AVERTISSEMENT. 

jMi. Dm MoNTEsquiEir, dans une 
ZcureâM.raUé DE Gv ASCO ^ fui ejl U 
ûuarante-uniemc Je ce' Recueil, païUjtvne 
SÀPONSE faite aune critique de /"Eiiint des 
ILoix. La part qu*a eue M. DB Montes^ 
QVIEU à cette Réponse youdu moins Pin^ 
térée qu^ilparoijjoit y prendre , nous a engagés 
à la placer à la fuiu de ces Lettres. Nous 
fiavons bailleurs qu^eUe n^ a pmnt été publiée 
à Paris ^ & qu^on ken a tirlqiâun pent nom^ 
br% d^exemplairts à JE^ourdeaux. Nous avons 
cru devoir en retrancher Us injures qui na 
font point des raijhns^ 
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RÉPONSE 

AUX OBSERVATIONS 

SUR 

L'ESPRIT DES LOIX. 

i^«?^^ 'Auteur de la brochure 
L/Ulqui a pour titre, Ohftrva-^ 
X y jH tiens fur PEfprit des Loix^ 
^*^^ ou CArt de lire ce livre y* de 
V entendre & £en juger , a divifé fa Cri- 
lîque en cinq articles ; la Religion , la 
Morale , la Politique , la Jurisprudence 
& le Commerce. Je me propofe de 
iuivrê lé même ordre , en répondant 
à fes objeâions : ce fera au leâeur à 
décider fi j'aurai réuflî. 

Avant d'entrer en matière , le Cri* 
tique infifte principalement fur le peu 
de méthode qid règne dans le livre de 
VEfprit des Loix. SM faut Ten croire ^ 

Ai) 
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4 RÉPONSE 

lu marche en ejl irriguUcrc; & rien n^jf 
ifi à fa place. . . • Les plus belles chofes 
^ perdent y dit- il, de leur prix ^ parce 
qu^lks ny font pas t^pofies dans le 
point de vue qu\ leur ejljfropre. Mais ne 
dSeroit-^e point que le Critique , en 
quittant la route que lui avoit tracée 
r Auteur , s'eftmis lui-même hors de la 
portée de ces belles chofes? Il s'eft formé 
un plan à fa façon : il a imaginé des 
titres qiii n'ont aucun rî^pport avec /celui 
du livre ( i ) ;- & ç'pft là-deffus q^'il 
prétend juger un puvrage , dont la liai- 
fon de toutes les parties , telle que M; 
de Montefquieu Ta conçuç & ei'écu* 
tée , pouvôit peut-être fçul^ répondre 
aux viie^ & au but que TAuteur fe pro- 
pofoit en traitant de VBfprit des fçix; 



(i) L*am€ du monde^ ou le Takleau^ moral de 
^univers. Je demande à FObferv^teur quel rap- 
port a y a entre ces deux titres ; s'il entençl 
ce que c'eft que Tame du monde , & fi ce titre 
42'auroit pas mieux convenu aux ouvrages de 
liiiçrèççi de Spinofa, ^ autres Matçrj^e$iL 
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AUX Observations; ' y 

Pour pfi)c^édcr avec méthode à V examen 
■4e cet ouvrait y je mt garderai bien , dit Ife 
Critique , de mUngagef dans la routé que 
t Auteur a fuivie. C -étoit pourtant ce 
qu*il auroît fallu faire , pour en moriv 
trei* enfiiite tous les încônvëniens , & 
en indiqUet une meilleure. 

Cet ottvr^gr^jcontlriue rObfervateur, eji 
compofide cinq cens quatre-vingt-treize cha- 
pitres^ qui ne fervent' qu^ à y répandre de ta 
t^nfujion.^t pourquoi cela? J'aurbîs cnt, 
au contraire , qu'une pareille dîvîfion 
fuppoferoit pour le moins , de TaTran- 
gement & de la clarté* L'on n*imagine 
même pas corfi ment il auroit été pof- 
iible, fans cela, de traiter méthodique- 
ment une aufli grande quantité de ma- 
tières, qui n'ont, la plupart, aucun rap-^ 
port^ entr'elles , & qui font toutes fuf- 
ceptibles d'une infinité de diftinôions. 

Voici une autre Obfervation préli- 
liminaire que le Critique fait fur le titre 
du Hvre de VEfprii des Loix ; elle mérita 
}ine réponfe. (lue fignifie ce titre dans 

A ii; 
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f RÉPONSE 

k fens dt tauttuTy dit-îl (i)J jt rtaï 
$ncor€ trouvé perfonm qui aitfçu nu U dir^ 
M» de MofUefquieu appcUù Us Loix , des 
rapports qui dérivent de la nature des cha* 
Jfes ; CEfprit des Loix cfl donc tefprit 
de ces rapports ; cela efi-il bien clal%? A 
quoi je répons , que TAutettr dit que 
les loix, dans la iignification la plus 
étendue , font les rapports nécejfair^s qui 
dérivent de la nature àts chofes ; & 
il explique , quelques pages plus lovti^ 
le titre de fon livre , par ces mots : 
» Cet Efprit des Loix confifte dans les 
^ divers rapports que les loix doivent 
>» avoîr avec dîverfes chofes. » Il me 
femble qu'il feroit bien dliRcile de don- 
ner luie définition plus claire , & que 
fi le leâeur n'eft pas au fait , ce n'cû 
pas la faute de l'Auteur, 



(t) Page 10. 



fÙtt 
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KVx Obervations, 

ARTICLE PREMIER. 

De la Religion^ 
OBSERVATION* 

i^T Auteur de rEfprît des Loîx 
•*— ' a dit que la religion, en géné- 
ral » a plus de force & plus d'influence 
dans les états defpotlques que dans 
les monarchies. « Dans ces premiers , 
j» dit-il y on abandonnera Ton père , on 
I» le tuera même fi le prince Tordonne ; 
limais ou ne boira point de vin s*il 
i> le veut & s*il Tordonne , &c. 

Sur qtioi le Critique fait cette obfer- 
vation ( 3 ) : <* L'Auteur fiippofe lui- 
wmême ici une chofe faufle; fçavoir, 
»que la religion qui interdit Tufage 
M du vin, ne réprouve pas auffi le par^» 
i> ricide. ... Et plus bas : N'eft-ce pas 
n une chofe finguliere, qu'on faffe prin- 



(3) Page 16 & 17. 

Aiv 
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g R ÉP p NSE . 

» cîpalement confifter la loi de M^bor 
n met' à s'abftenir du vin ? 

RÈPO^NSE. L'Auteur connoît trop 
bien les principes de toutes les reli- 
gions, pour fuppofer rien qui y^foit 
aufS contraire ; mais on n'ignore pas 
comhieri le peuple eft attaché .à cei^ 
taines menues pratiques , & même à 
certaines coutumes , par préférence 
aux devoirs principaux de là religion, 
(4). L'on fçait auffi le pouvoir fans 
bornes que donne la loi de Mahomet 
aux empereurs Turcs fur la vie de leurs 
fujets. Il pourrôit donc fe trouver tel 
Mahométan qui crpiroit accomplir la 
loi, & faire une œuvre méritoire en 
étant la vie à fon père , dès, que ce 
féroit par ordre du Sultan , qui ne fe 
réfoudroit pas à boire du vin fur un 



f 4) Quelle peine n'eut pas le czar Pierre T, 
tout puiflant 6i tout derpotique qu'il étoit, pour 
obliger les Molcovites à . le défaire de leur 
barbe ? Les prêtres leur en faifoient un cas de 
iconfcien«e» 
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!*trx Observations. 9 

j^areil ordre , parce qu*il ne paroît par 
aucun précepte de la loi , que l'empe- 
reur ait le droit d'abroger ou de fuf- 
pendre celle qui défend le vin aux 
feûateurs de Mahomet ; au lieu qu'it 
eft inconteftable , iiiivant tous fes prin- 
cipes de la religion des Turcs, que 
leur fouverain a droit de vie & de' 
mort' fur tous Ces fujets , & que ceux- 
ci fe font , en général , un devoir & 
une gloire de s'y foumettre. 

OBSERVATION. «*««« »^ 

a^ te Critique continue. Sur quoi, 
flit-il , fe fonde l'Auteur , lorfqu'il pré- 
tend que la religion a plus de force 
dans les états defpotiques que dans 
les monarchies ?....,... Dans un 
état oïl l'on ne ménage rien, oiil'on 
abufe de tout, on ne refpefte pas plus 
la religion que tout le refte ; dans les 
monarchies , au contraire , on a pour 
les loix du refpeft & de la foumiflîon ; 
à plus forte raifon en aura-t-on aufli 

Ay 
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pour la religion , qui eft la première 
& la plus refpeâable de toutes le& 
loix. 

RÉPONSE. L'Auteur a dît ailleurs : 
Si la religion a ordinairement tant de 
force dans les états defpotiques , c'eft 
qu^elIe forme une efpece de dépôt ou 
de permanence ; & j'ajoute que la re- 
ligion a plus de force dans les états 
defpotiques que dans les monarchiesF ; 
parce que dans les premiers » le def- 
pote ne connoifTant que la religion 
àU-deffus de fa volonté, c'eft un grand 
frein pour le retenir, fw-tout lorfque 
le peuple eft ignorant & fuperfiitieusr^ 
& par cela même , capable de tout , 
contre qui voudroit violer ce facré 
dépôt ; il fent dans cette affreufe coaf- 
titution , qu'il n'y a que la religion 
qui puiffe combattre pour lui dafis le 
cœur du tyran ; la moindre violation 
des rits facrés lui préfage les excès de 
tous les maux , & ne lui laiffe d'autre 
reffource, qu'une prompte révolte. i<L$ 
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AUX OBSÊRVAtlÔKS. tt 
il roi de Perfe eft le chef de la religion, 
1» dit M. de Montefqiiieu ( 5 ) ; mais 
» FAlcoran régie la religion ; Tempe- 
» reur de la Chine eft le fouverain pon- 
») tife ; mais il y a des livres qui font 
yp entre les mains de tout le monde , 
H auxquels il doit lui-même fe confor- 
ta met: en vain un empereur voulut-il 
H les abolir , ils triomphèrent de la ty-. 
tyrannie.» 

La religion eft donc la feule chofe 
dont on n'abufe point dans le gouver- 
nement defpotiqtte;rAiiteur ne dit nulle 
part, qu'elle ne foit également refpec- 
tée dans la monarchie , & qu^elle ne 
doive r^tre ;-maîs il dit ^'elle y a 
moins de force , c'eft-à-dire , moins 
d'influence fur ce qui regarde le gou- 
vernement : cela fe comprendra fans 
peine , fi l'on fait attention que dans 
la monarchie, les loîx, rhonneur, la 
diftinâlon des rangs ^ les diftérens tri«' 

(î) Eijprit des Lobc^ livre aj", chap.& 

A vj 
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îi Réponse 

bunavix ^ les privilèges accordés wx 
divets états, &c. font autant de moyens 
pour le prince , & de reffources pour 
les fujets , qui fuppléent , en grande 
partie , à ce que la religion exigeroit 
des uns & des autres, pour le main- 
tien de la conftitution dans un gouver- 
nement privé de tous ces avantages , - 
tel qu'eft un état purement defpoti- 

C'eflr peut-être cette différence qui 
a fait dire à rAuteur5qu'un courtifan fe 
croiroit ridicule dans une moiiarchie^, 
d'alléguer au prince les loix de la re- 
ligion: fur quoi le Critique cite de 
beaux vers d' Athâlie (6); mais il ne faut 
que connoître les cours , pour conve- 
nir de ce que dit ici M. de Montefquieu» 
Racine n'avoit certainement pas puifé 
le caraûered'Abner chez les courtîfan5 
de fon temps , qui (ont encore les mê- 
mes aujourd'hui ; & quand il s*en troifc- 

C6> Page ï^w 



Digitized byVjOOQ IC 



1 



A 



'Atrx Observations; 1.3^ . 

Ver oit quelques-uns fur le nombre, ca- 
pables d*ûn pareil héroïfme en faveur 
de leur religion , cela pourroitril faire 
régie } • 

OBSERVATION. P^g= i^- 

3^ S'il eft vrai que ce foît à la re- 
ligion , dit le Critique , à adoucir &C à 
tempérer le pouvoir arbitraire , bien 
loin de conclure, comme fait l'Auteur,, 
que le mahométifme foit plus conve- 
nable que révangile au gouverne- 
ment defpotique , je. tire une confé-- 
quence toute contraire ; & je dis que 
c'eft la religion chrétienne qui con- 
vient mieux que l'autre à la dureté de 
ce gouvernement. . . . C'eft une façon, 
bien finguliere de tempérer le pouvoir: 
exceflîf du defpotifme, que de lui met- 
tre en main un nouveau moyen de fa* 
tisfaire fa barbarie. 

RÉPONSE. Si le but de l'Auteur avoît 
ëté^ d^examiner quelle eft la religion 
gui coavier» le mieux pour adoucir la 



Digitized by VjOOQIC 



V4 R £ p o K s B 

rigueur du defpotifine , de la Maho«* 
métane, ou de la Chrétienne^ robfer- 
yationdu Critique fetoit fondée ; mais 
M. de Montefquieu a feulement voulu 
dire , que cette première s'accordant 
mieux avec les principes reçus dans un 
pays déjà defpotique , & qu'on veut 
conferver tel, cette religion confient à 
ce pays, & peut contribuer mieux 
que toute autre à en maintenir le gou« 
vemement ; le chriftianifme^ au con- 
traire , feroit plus propre à TafFoiblir 
par la douceur de fes préceptes. « La 
n religion Chrétienne , dit-il , eft éloi- 
^ gnée du pur deipotifme ; c*efi que la 
I» douceur étant fi recommandée dans 
« FévangHe , elle s'oppofe à la colère 
^ defpotique, avec laquelle le prince » 
wfe feroit jufiice^ & exerceroit £es 
I» cruautés.» 

Quand M- de Montefquieu donne à la 
religion Mahométane un caraftere de 
ftvérité , ce n'eft que relativement à 
la façon dont elle s'ell étabTie, & dont 
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AUX ÔBSÈR-VATrONS. tf 

elle fe maintient, & par comparaifon 
avec la religion de h C. la plus douce 
de toutes celles qui ont été prêchées 
aux hommes. " 

4*^ Sur* ce que TAuteur a dît que la 
religion Proteftante convient mieux 
aux peuples du Nord & aux républi- 
ques ; & la Catholique, à ceux du midi, 
& au gouvernement d'un feul : en quoi 
il s'ctaie de bonnes raifons , &, ce qui 
vaut encore mieux , de rexpérience ; 
le Critique s'échaufFe comme fi M. de 
Montefquieu avoit voulu établir que ces 
religions font abfolument néœiTaires 
ou eflentielles àcesdifFérensclimats^ou 
à ces différens gouvernemens; mais il 
ne faut que voir les propofitions de 
TAuteur dans Touvrage même , pour 
comprendre qu'il n'a point prétendu 
donner de régie fixe fur une matière 
qui n'en fouflfre point ; il a feulement 
examiné quelle eft la religion qui a 
le plus d'analogie avec les divers cli-j 
tnkts ou les divers gouvernemeos. 
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Le Critique nous apprend à propos 
He cela (7). «Que fi les pays du Nord 
» font devenus Luthériens , fi ceux du 
M Midi font reftés Catholiques , fi une 
$> partie de la Suiffe eft devenue Cal- 
wvinifte , c'eft uniquement parce que 
$^ Luther & Calvin ont prêché leur 
^ doûrine ei^ Suiffe & en Allemagne , 
^ & qu'ils n'ont point pénétré vers le 
^ midi de l'Europe. » 

Ne dirolt-on pas que tous les peuples 
tqui fiirent à portée de connoître les 
nouvelles opinions de ces deux réforma* 
feurs ,les adoptèrent? Mais j'aimerois 
autant , que , pour m*expliquer poi\r- 
quoi les jours font plus longs dans 
certaines faifons ou dans certains cli- 
mats, que dans d'autres, Ton m'affurât 
que cela vient de ce que le foleîl fe 
levé plutôt & fe couche plus tard, 
fans me donner d'autre caufe phyfique 
ide ce phénomène, « Luther , dit le 

(7) Page 27* 
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AUX Observations, if 

ï* Critique , étoit un Allemand, & Cal-* 
>»vin un François^ réfugié en Suiffe } 
» rvin eft refté <ïans fon pays, parce 
n^ qu'il y trouvoit de la proteftipn; 
» l'autre a quitté le fien , parce qu'il 
» n'y trouvoit point de fureté. » Mais 
pourquoi ces deux hommes ont-ils 
trouvé de la proteftion en Suiffe & en 
Allemagne ? Pourquoi les fouverains 
& Jes peuples de ces pays-là ont-ils. 
été fi fort difpofés à embraffer leurs 
opinions ? & pourquoi ne feroit-il pas 
permis à un philofbphe d'examiner fi 
le climat ^ ou le gouvernement , n'ont 
point eu de part au grand empreffe- ' 
ment avec lequel les uns & les autres 
fe font prêtés à cette révolution ? 

5^ Le Critique convient enfuite que, 
des peuples accoutumés à l'indépen- 
dance , tels que des républicains , doi-. 
vent mieux s'accommoder de la relir. 
gion Proteftante que de la Catholique;* ~ 
mais e'eft ppur^ en tirer une confé- 
gu^nce tout-à-fait oppofée à un des 



Digitized by VjOOQIC 



t8 RÉPONSE 

principes de l'Auteur ; « car dit-il (8) i 
» s'il eft vrai que la religion la plus 
f> commode eft celle qui s'accorde le 
n mieux avec le gouvernement le plus 
» libre , il faut que t Auteur convienne 
f> nécefiairement , que Pétat le plus 
» defpotique doit être auffî le plus dif* 
nè pofé à recevoir la religion la plus 
I» gênante^ la plus contraire à nos plai- 
» iirs 9 la moins conforme à nos goûts, 
n à nos penchans, à nos inclinations, en 
v^ un mot^la religion Chrétienne. Cette 
I» conféquence, comme on voit, com* 
D bat direâement les principes qu'il a 
^avancés plus haut; içavoir, Qut U 
y^ gouvtrntnunt modiri coavUnt mieux ^à 
h la religion Chrétienne y & le gouvjms'- 
H ment dtfpotique ^ à la Mahométane.» 

A cela je répons que le raifonne* 
ment du Critique porte à faux } car le 
njiport qu'il peut y avoir entre le gou- 
vemement & la religion , en pareille 

(8) Page 30. 
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'AVX OlSSERVATrOMS; ^ <$ 

hypothèfe^ne fçauroit tomber que fur 
ce qui regarde les cérémomes > la àiC* 
cipline ou la morale : or à la religion 
Proteâante eft plus commode pour les 
deux premiers points , Ton eft aflex 
d'accord que fur le dernier^elle ne di£» 
fère en rien de la Catholique; il fuit 
donc, que û la religion Proteftante con- 
vient mieux aux républiques , ce ne 
peut être que parce que la hiérarchie 
de réglife s*y trouve plus conforme 
aux principes du gouvernement civil, 
ou, pour me fervir des termes de 
PAuteur , a c'eft parce qu'une religion 
^ qui n'a point de chef vifible , con- 
M vient mieux à l'indépendance des r/« 
i^publiquts , que celle qui en a un. » 

Quant à la religion Chrétienne en gé- 
néral , confiderée par oppofition à 1^ 
Mahométane , qui peut difconvenir quç 
celle-ci ne foit réellement plus gênante 
dans la pratique extérîeure;par le grand 
.nombre de cérémonies dont elle eil 
chargée^ par le retour des prieiiçs^ 
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ta RÉPONSE 

différentes heures du jour, par les ablu* 
tions dont perfonne ne fe difpenfe , 
£cc} La religion de Jefus-Chrift au 
contraire, toute fpirituelle, n'eft gê^ 
fiante qu'en ce qui regarde Thommè 
intérieur; elle fert à reprimer {es paf- 
fions & fes defirs déréglés : or cela riê 
peut influer fur le gouvernement , que 
poiu- rendre les fujets meilleurs, & les 
fouverains plus modérés; ce qui s'aci 
corde parfaitement avec les principe* 
dé l'auteur , bien loin d'y être con-i- 
traire* 

OBSERVATION, ^^è^^r^ 

Il faut rémonter à la page 3e de la Irochurt. 

» 6^ L'Auteur prétend , dit le Criti^ 
te que , que c'eft le climat qui a pref- 
5> crit des bornes à le religion Chr é* 
1» tienne & à la religion Mahométane ; 
»> qu'il n'y a que les pays que ces deux 
•> religions occupent aôuellement, qui 
»» leiu- conviennent à Time & à l'autre, 
♦> & que par-tout ailleiu'S elles ne poxur* 
I»roient pas ^ubfifter long-tempsu 
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AUX Observations: zt 
. 'RÉPONSE. Je ne crois pas que 1* Au- 
teur ait rien dit de femblable. Il ne dit 
pas même que rancienne religion s'ac- 
corde toujours avec le climat, & que 
la nouvelle s'y refufe toujours ; mais 
il dit que cela arrive fouvem , 6» qu^hu< 
maintmtnt parlant^ il fiipbU que le cli- 
mat a prefcrit des bornes à la reliw 
gion Chrétienne & à la Mahométane; 
Le Critique trouve-tril q^e ces mots 
fouvcnt^y humainement parlant , il fan^. 
hU , n'apportent aucune efpece de 
modification ou d'adouciflement à I9 
chofe ? 

7^ Sur ce que l'Auteur, a dit que 
l'opinion de la Métempfycofe eft faite 
pour le climat des Indes , oii Texcef- 
five chaleur brûle toutes les campa-»: 
gnes , & où l^n ne peijt nourrir que 
très-peu de bétail, &c ; le Critique Êdt 
cette observation (9). «Pythagore^ 
>> qu'on jrégarde comme le premier au» 

(9) Page ^a, 
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il RÉPONSE. 

uteur du fentiment de la MétempCy^ 
f^ cofe 9 ne penfoit peut-être guères à 
v> tout cela I lorfqu'U a mis au jour fou 
n opinion ; de même que Moïfe ne fon** 
M geoit guères non plu$ à la fanté dé 
H fes frères , lorfqu'il leur défendit do 
I» manger du cochon, n 
" Réponse. Pythagore n*eft point 
rinventeur de la Métempfycofe ; il Ta* 
voit prife des Egyptiens > félon ce 
fju'on peut inférer d'un pacage d'Hér 
irodote (lo) ; & il y a tout lieu de 
^nfer que cette opinioii5 qui fubilflé 
encore parmi les Indiens ^ y étoit reçue 
tong'-temps avant que Pytfiagore tt'é-. 



(lo) Les^yptiens..». ont été le$ pre- 
.tniers qai ont.foutenu que- Tame*. .• étoit im« 
'mortelle, maïs..... qu'étant fortîe du corps 
id^m homme mort, elfe rentre dans celui de 
Quelque animal. • • . Néanmoins qHe^jnes Grecs, 
dont je fçais les noms , & que je ne croîs pas 
«pi'îl toit befoin-de nommer, le font attribué 
cette opinion. Hérodote, livre x , page 308, de 
la Traduâion de Duiyer. 
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AUX Observations, ij 

Maii quand ce phUofophe en feroit 
le premier auteur, onauroit toujouts 
droit de conclure que la Métempfy«* 
<ofe convient mieux au climat des In-^ 
des,, puifqu'elle y dure encore ; aiî 
lieu qu'elle a feit bien peu de progrès, 
& qu'elle a été bientôt oubliée daiii 
les lieux oîi elleja pris nàiflance* 

la défeniè qui fut faite aux Juift 
par Moïfe , ou plutôt par la Sagtffc ku^ 
mlUy de manger du cochon , ëtoit auffi 
très conforme à la nature du climat j 
s'il efi vrai , comme on Taflure , que 
cet animal èngei^e les maladies de 
la peau , auxquelles les^ peuples de 
TEgypte 5{ de la Paleftine étoient $>tt 
iujets. 

OBSERVATION, ^-8V4ti 

Je reprens le livre de l'Efpiit des 
Lpix, dit le Critique : Voici encore ce 
que f y trouve. « B n'eft prefque pâ9 
M poffible que I0 Çhriftianiime s'éta« 
I» bliiTe j^ais à \i Chine \ les vœuf 
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14 RÉPONSE 

» de virginité , les affemblées des fèm* 
. H mes dans les églifes , leur commu* 

^ nication avec les minières de la re- 
4» ligton 9 leur participation aux iàcre* 
.9* mens 9 la confeffion auriculaire , Tex* 
. j» trêmeonâion^ le mariage d'une feule 
«» femme ; tout cela renver£e les mœurs 

n&cles manières du pays, & frappe 
i» encore du même coup du: la religicHi 
-I» & fur les loix. La religion Chrétienne^ 
j»par rétabliflement de la charité, par un 
^ culte public , par h participation aux 
rf» mêmes facremens, femble demander 
tique tout s'uniffe ; les rits de^ Chi- 
•M nois femhlent ordonner que tout ie 
j> féparè. h 

Sur quoi PObfervateur affure, « Que 
M la principale raifon qui empêche le 
^ Chriftianifine de faire de grands pro- 
>^grès à la Chihe,^c'efl que ces peu- 
^ples fe regardant comme fupérieurs 
và tous les autres, ils ne fçauroient 
V croire , dit-il , qu'il y ait fiir la terre 
î» de nations plus fages ^ plus ancien^ 

lies 
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Avx Observations; ïf 

tjl nés éc plus éclairées qu'etix : Dans 
» cette perfuafion , ils font très -peu» 
M de cas de tout ce que nos miffion- 
v^ naires leur racontent de notre reli- 
>»gion.,... On leur dit, par exem« 
^ ple^ .qu'il n'y :a que fix jnille ans que 
» Dieu a créé l'univers ; 6ç l'hiftoire 
» de leur empire remonte dix fois plus 
n haut. » 

RÉPONSE. Cette confidération peut 
avoir un certain poids \ nf^is celles de 
PAuteuf en* font-elles moins foUdes ^ 
Et comment le Critique fçait-il que la 
raifon qu'il, allègue ici eft la principale^. 
& que celles que donne M. de Montes- 
quieu, n'entrant pour rien dans l'aver- 
fion des Chinois pour le Chriftianifme ? 

Ne pourroit-on pas dire , au con-- 
traire , que les obflacles que l'Auteur 
indique font d'autant plus forts, qu'ils 
àiFe£^eilt toute la nation à la fois, en 
renverfant fes loix & fes ufages ? Au 
lieu que les motift que le Critique 
prête aux Chinois , ne font à la portée; 

Partie //. . B 
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^(ne ie q]aelq«e5 perfofenei éclwéesi 
^ (otàM f^tk nombre à la G^mey 
auifi qu'atUeurs. 

Mais voki une objeûk>A d'une bien 
pins :graftde jconféquence. . " 

O B S E ïl V A T î O N, ^^44^ 

r '..•■_ 

' i* 

9^ Je ftnU , dit le Critique , ce pf Ci- 
mier article par deux propofitions que 
je tire de ce livre ; eiles n'ont pas im 
rapport bien direâ ay^ Iç climat ;: 
riiaîs elles renferment des contradic*^ 
tiens qu'il n'eâ pas poifible de diffi*^ 
QUtler. 

f» X. La religion-Chrétienne , dit r A u- 
Hteur^ veut que ehaque peuple ait les 
n meilleures loi:t politiques , & les 
i^ateilkures ioix civiles. * 

TL. Lorfquc 1 eut eft faftisfait d'une 
s» jreltgtott déjà étabUe , ce fera une 
1» très bonne lei civile ^ de ne point y 
m fouffiir Fétabliflement d'une autre* 

De t:es deux propofitioos je forme 
mirafanncmiit toutfimple : X^ Yoki 
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AUX Observations. 17 
La religion Chrétienne veut que cha- 
que peuple ait les meitleiu-es loix ci« 
viles ; or eft-il , que c'eft , félon l'Au- 
teur , une très-bonne loi civile de ne 
pas foufirir à Conftantinople, par exem- 
ple , d'autre religion que celle de Ma- 
homet , puifque Tétat en eft fatisfeit t 
donc pour obéir à la religion Chré- 
tienne , il faut être Mahométan à Conf- 
iant Inople : Il n'y a poim là- dedans 
de théologie ; c'eû de la logique toute 
pure. (11) 

RiPONSE. Pour renverfer ce fubtîl 
fyllogifme , & faire difparoître ce que 
lacoïiféqueiice a d'odieux^il ne feut que 
lire la pre«ûere propofition , telle 
qu'elle eft dans l'ouvrage :*La voici. 
» La religion Chrétienne , qui ordonne 
M aux hommes de s'aimer , veut fans 
«^ doute que chaque peuple ait les 



ru) Lé fyllo^ffne du Ccitique n'cft pomt 
en forme , puifque la ina)eute eft faufle , & que 
d'^ieurs il argumente du meilleiir au très'bon,.^ 
ce ^ e^ 4M«n ^UEkeiit^ 

Bij 
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i8 Réponse' 

»» meilleures loix politiques & lesmeîl- 
»f leures loix civiles , parce qu'elles 
>> font , après elle y le plus grand bien 
» que les hommes puifTent donner &c 
» recevoir. » Sur quoi Ton dît dans la 
Dtfcnfc de tEfprit des Loix : « Si donc 
M la religion Chrétienne eft le premier 
»ljien, & les loix civiles le fécond, 
«il n'y, a jpoint de loix politiques & 
^ civiles dans un état qui puifTent ou 
y^ doivent y empêcher l'entrée de la 
» religion Chrétienne. » Je crois que 
cette logique-là vaut bien celle du Cri- 
tique. 

Quant à la féconde propofition; 
^m peut douter que dans le fyftême 
~ Turc , par exemple , ce ne foit une 
bonne loi, que d'empêcher, à Conftan- 
tinople , rétabliffement de toute autre 
religion que de celle de Mahomet ? 
Faut- il pour cela crier à l'impiété ? 
fAuteur ne s^eft-il pas expliqué, qu'il 
n'entend parler que des religions de 
la terre > & non 4è celle qui a fa ra^ 
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AUX OsSERVAtlONS. V$ 

cit^e datîs le ciel? Celle-ci n'a pas be- 
foiiji de fecours étranger , ni de la pro- 
teâion des princes , pour fe maintenu 
ou s'étendre : «Elle traverfe , quand 
» elle veut , les mers , les rivières & 
» les montagnes. • « • Elle triomphe du 
» climat j des loix qui en réfultent , & 
^ des légiflateiu-s qui les auront fai« 
»tes (il). » 

OBSERVATION. P*ge 4^. 
Propoption de P Auteur. 

» lo^ Sur le caraftere de là religion 
^ Chrétienne & celui (le la Mahomé-» 
» tane , l'on doit, fans autre examen ^ 
» embraffer Tune & rejetter l'autre. 

Voilà donc qu'on veut aâuellement,' 
dit le Critique , que l'on rejette la re- 
ligion -Mahométane ; & il n*y a qu'un 
moment;, qu'on nous difbit qu'il étoit 
très-bon de la conferver. Mais ce n'eft 
pas encore là fans doute le dernier 

"I , * ' ' ' , ' ' * "^ - 

(la^ Défenfe de TETprit des Loix. 

Bii; 
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|6 RÉPONSE 

mot de r Auteur ; (uivons-le , & je fuis 
periuadé qu'il fe ravifeia ; jufteiBenty 
car voici qu'il change de fentîment : 
n Quand on eft maître de recevoir dans 
m un état une religion ^ ou de ne la pas 
n recevoir^ il ne Êiut pas l'y établir, w 
On ne doit donc plus, par confé* 
quent , fiur le caraâere de la religion 
Chrétienne, VemhraSer fans aiors exa-- 
men; puifqu'il j a des occafions où,^ 
^ malgré fon caraâere , il ne faut pas la 
recevoir , fi on en eft le maître. 

RÉPONSE, hes deux préceptes de 
PAuteur ne font en contradiâion qu'en 
apparence ; il exprime dans l'un fon 
fentiment fur le caraftere de la reli- 
gion Chrétienne, & le parti qu'il croit 
qu'un homme de jugement doit pren- 
dre en l'examinant, par oppofitîon à 
la ^ahometane. Le fécond ^précepte 
eft un principe de politique pour ceux 
qui gouvernent les états , principe que 
l'hiftoife & l'expérience générale de 
tous les tems dénoontrent être vrai, iauf 
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AtrX OBSEfk^ATlON s. ft 

le cas oàîl s'agirait de: l^iitrodu^OQ 
de la religion Chrétienne ^^ qui ef^le 
premier bien. ' 

Au refte , je croîs jdevQir rappeller 
ici ce que dit T Auteur, au prepiier 
chapitre du vingt-quatrième livre 4e 

rEfprit des Loix « Comme danS 

f> cet ouvrage ,• <fit-il , je ne fuis point 
» théologien, mais écrivain politique , 
n il pourroitj avoir des chofes qui ne 
dierbient entièrement vfaîesj^'que dani 
ntmèikçonde penfer humaine, n*àyant 
H point été confîdérées" dans îe rap« 
f> port avec des vérités plus fublîmes« 
» Il ne faudra que très-peu d'équité ^ 
if pour Voir que je n'ai jamais prétendu 
iffyire céder les intérêts de la religion 
i»aux intérêts politiques, mais les unir: 
n or poiu* les unir, il faut tes connoître* 

., ' '"î ••■ -. , '.'' ' h' ::: " . i^ . : •- > 
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^^ RÉPONSE 

ARTICLE SECOND, 

De ïa Morale." ' ' 

OBSERVATION. P'«« fo- 

i^ T A vertu, félon M. de Montef- 
-*-^ quieu, dit le Critique, n'eft pas 
une chofe nécefTaire dans tous les gou* 
vernemens ni dans, tous les pays ; il eft 
vrai qu'il fau^ çn, avoir dj^p^j^une. ré- 
publique; mais dans une ^nonarchie 
on n'en a que faire ; & elle feroit dan- 
gereufe dans le gouvernement defpo- 
tique : ainli ce qui , à la Haye , peut 
faire im bon citoyen, n'en feroit.qu'vr^ 
fort mauvais à Paris , & un plus mau- 
vais encore à Conftantinople. 

RÉPONSE. La définition que l'Au- 
teur donne de la vertu , le juftifiera 
de l'imputation^ d'avoir voulu la ban- 
nir de tout état gouverné par un 
moniarque ou un defpote, puifqu'il 
dit qu'on peut définir cette vertu , Ta-. 
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AVX OiBSÊRVATIONS. jj 

nfbur des loix & de la patrie : or il me 

femble qu'il ne faudroit pas faire une 

grande dépenfe en dialeftique , pour 

démontrer que la vertu , prife dans ce 

fens-là , n'eft point effentielle à tous 

les fujets d'un gouvernement monar* 

chique , & qu'elle feroit tout au moins 

inutile dans le defpotique ; car , ainfi 

que le dit l'Auteur : « Pourquoi dans 

» le gouvernement defpotique , l'édu- 

» cation s'attacheroit-elle à former un 

» bon citoyen qui prît part au malheur 

» public ? S'il aimoit Tétat , il feroit 

» tenté de relâcher les refforts du gou- 

» vernement ; s'il ne réuffiffoit pai , il 

» fe perdroit ; s'il réuffiffoit , il cour- 

» roit rifque de fe perdre , lui , le 

» prince & l'empire. >> 

Je crois donc qu'on peut admettre, 
jufqu'à un certain point, la confé- 
quence ironique de l'auteur des Ob- 
fervations ; & que, généralement par- 
lant , ce qui peut faire un bon citoyen 
à la Haye , n'en feroit qu'im fort mau-». 

By 
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34 RÉPONSÎT 

vais à Paris , & un plus mauvais en^ 
core à Conftantinople. Il ne faut qu'a- 
voir une légère idée de ce que peut 
l'éducation fur les hommes , & de la 
différence de^ principes qu'on reçoit 
dans ces divers états , pour convenir 
4e cette vérité : Tout ne refpire que 
liberté dans les républiques ; la mo- 
narchie demande de l'obéiffance; le 
defpotifme ne veut & ne connoît que 
ides efçlaves. Y a-t-il apparence qu'un 
homme qui fe conduiront par les prin- 
cipes du premier de ces gouvernemens, 
vécût tranquillement dans les deux au* . 
très, & for-tout dans le dernier? 

OBSERVATION, ^h^ su 

2** Ici l'on raffemble diverfes pro- 
pofitions de l'Auteur qu'on peut voir, 
page 51 de la brochure , & Ton en 
fait enfuite la critique en deux mots! 
H Tout ceci , comme on voit , dit rOb-- 
v^ftrvattnr^ tient beaucoup du para- 
is doxe î & pour peu qu'on veuille fe. 
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. AUX Observations, jj 
w donner la peine d'y réfléchir , on 
5» fentira bientôt la faùfleté de toutes 
» ces propoiitions. 

RÉPONSE. Toute régie générale 
donnée fur une matière qui exig« dèSf 
détails , tiendra toujours du paradoxe , 
quand elle fêta préfentée feule . fans 
l'appui de ce qui la fuit , ou de ce qui 
la précède : c*eft ce qu'^avoit prévu 
TAuteur, lorfqu'il a dit dans fa préface i 
» Je demande une grâce, c'eft qu^on 
M approuve , ou qu^on condamné le 
» livre en entier, & non pas quelques 
» phrafes. » Ses principes -font vrais 
en général; &c peut-être que le Cri- 
tique auroit été bien embarraffé d'en 
faire voir la fauffeté ; mais fur de 
pareilles matières , on ne peut point 
donner de régie qui ne foit fujette à 
mille exceptions dépendantes des di-; 
verfes cirçonâances; 1* Auteur en a mar- 
qué un grand nombre ; & c*eft au lec* 
teur à fuppléer au refte ; M. de Moiitet 
quieu ne pouvoît.entrerdansde pareils 

Bvj 
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3^ Rex^onse 

détails, fans fé jetter dans une prolixité^ 
à charge à lui-même , & à fes leâeurs^ 
c^, pour me fervir de {es termes. 
Qui pourroit tout dire fans un m&rul 
ennui? Eh I qui pourroittout lire fans 
un mortel ennui ? 

OBSERVATION. Pagcr4; 

3*^ Si la vertu dans une république^ 
eft l'amour de la république ^ la verta 
dans une monarchie efl donc aufli Ta- 
mour de la monarchie y la vertu dans 
le gouvernement defpotique eft donc 
auffi l'amour du defpotifme ; or je pré- 
tens que Tamoiu- du defpotifme & de 
la monarchie eft aufS néceftaire pour 
que ces deux gouvememens fe Sou- 
tiennent , qu'il eft néceffaire d'aimer 
la république , pour que la république 
fubfifte. 

RÉPONSE. Il eft vrai que l'Auteur a 
dit que << dans une république^ la vertu 
» eft une chofe très-fimple , c'eft l'a- 
n mour de la république, i» Il a dit auffî 
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Aux Observations. ^ 

ailleurs, que «cet amour renferme celui 
n des k>ix & de la patrie , le xiefir de 
» la vraie gloire , le renoncement à foi- 
» même , le focrifice de fes plus- chers 
V intérêts, & toutes les vertus héroî- 
» ques, que nous trouvons dans les an- 
» ciens, » & qu'on n'a- jartais cherché 
dans les monarchies , & encore moins- 
dans un état defpotique^dans ce dernier 
fiff-tout, la première vertu efl: Tobéif- 
fance au fouverain , fans autre confi*- 
dération pour le bien ou le mal qui 
en peuvent réfulter pour la patriç; 
L'Auteur eft dbnc fondé à définir la 
vertu dans ime république , t amour de 
la république , puifque c'eft , pour ainfi 
dire, fon caraûere diftinâif, en ce 
que chacun y tend au bien général^ 
fans autre motif que l'amour de la pa- 
trie; mais le Critique ne l'eft point 
dans la conféquence qu'il en tire, que 
la vertu dans une monarchie doit être 
aufli l'amour de la monarchie , & dans 
le gouvernement defpotique, l'amour 
du deipotifme i les plus belles aÔions 
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3^. RipOKSs 

y partent rarement d'une fource auflî 
pure. Quelle dîfFérenj:e des Romains 
du temps de la république , à ces tnè-*^ 
mes Romains fous les empereurs ! 
Qu'étoit devenu alors cet efprit de pa- 
triotîfme, qui les avoit guidés jufqiies- 
là dans toutes leiu^ aâions ? Les De- 
cius qui fe dévouent pour la patrie , 
un Fa)>ricius qui refiife, quoique dans 
la mifere , les préfens du roi d*Epire , 
auprès duquel il étoit ambafTadeur , &c 
qui n'exigeoit rien de lui contre fon 
devoir , ont-ils eu beaucoup d'imita- 
teurs dans les pays gouvernés par le 
pouvoir arbitraire ? L'hiftoire fournît, 
au contraire , de fameux exemples de 
pareil héroïfme dans les républiques : 
Ton peut donc avancer, fans crainte 
d'en trop dire , que dans les monar- 
chies , les plus belles aâions n'ont or«- 
dinairement d'autre fource , que l'ef- 
poir des réc<Mnpenfcs , le defir de s'a- * 
vancer , im certain point d'honneur, 
fruit de l'éducation , ou un attacher 
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AUX Observations. ^3> 

iment perfonnel pour le prince. Daiis les 
états defpotiques chacun y fait fou 
devoir plus par la crainte du châti-» 
ment, que par aucun autre motif. Ce ' 
n'eft donc , comme le prétend le Cri- 
tique , ni l'amour de la monarchie , ni ' 
celui du defpotifme , qui constituent la 
vertu des citoyens , dans Tun & Taur^ 
tre de ces états; mais s'ils font bien 
adminiftrés , ils peuvent fubfifter , & 
fubfiftent réellement fans cette vertu; 

' le monarque fe conforme aux loix de 
rétat; il tire parti de Tambition & de 
Tinduftrie de les peuples ; il s'attache 
à rendre Tempi^e & Tobéiffance fa- ' 
ciles : lé defpote au contraire , tient 

■ fans ceffe le glaive fufpendu fitfla tête ' 
de tous fes fujets , qui ne lui font pas 
moins foumis , quoiqu'ils déteftent fa 
tyrahnie ; car pour obéir , il n'eft pas 
néceffaire d'aimer;il fuffit de craindre ; 
de ce qu'une troupe d'efclaves obéit 
à un maître dur & inflexible ^ il ne 
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I|S RipoN SE 

s'enfuît pas que ces malheureux aiment 
la fervitude. 

OBSERVATION. P^ge57- 
4^ Je dis que par vertu, V Auteur 
ientend ce dont la privation fait les 
mal-honnêtes gens : ce qui le prouve, 
c'eft qu'après qu'il a fait un portrait 
affreux des courtifans , il ajoute : « Or 
tf il eft très*mal'aifé que les principaux 
»» d'un état foient mal-honnêtes gensj 
^ & que les inférieurs foient gens de 
fi bien ; que ceux-là foient trompeurs, 
fi & que ceux-ci confent'ent à n'être que 
» dupes. Tant il eft vrai que la vertu 
»> n'eft pas le reffort du gouvernement 
9^ monarchique. » 

Voilà donc l'Auteur de l'Efprit des 
Loix, qui déclare que par le mot de 
venu^ il 'entend uniquement l'amour 
de l'état, & qui, dans le même endroit, 
lui donne une fignification toute diffé- 
rente ; lé voilà donc , par conféquent, 
en contradiftion avec lui-même. 
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AUX Observations: 4^ 

^Réponse. Quel que foit le portrait 
des courtlfan* , s'il eft très-fouvent ref- 
femblairt^ ce ne fera pas la faute du 
peintre. 

. L'Auteiir dit dans une note : Je parle 
de là vertu politique^^ jnqui:eft la vertu 
^.morale dans le fens qu'elle fe dirige 
>» au bien général , fort peu des vertus 
» morales paftUulières : » donc il ne Ie$ 
exclut pas. toutrà-fait } Je crois aufl^ 
qu'on: peiit lui accorder, . que îa vertii 
politique, dans le fens qu'éUe fe dirigé 
au bien général , fuppofe deis qualités 
dont la privation fait les mal-honnêtes 
gens , lès fourbes , les trompeurs, &c.' 
;•• Mais il m'e fenfible que j?ai Êiitvoir 
plus haut très- clairement, que l'Auteur 
n'explique le mot de venu , par amour 
de la patrie & de F état ^ qu'en faveur 
du gouvernement républicain , & qu'il 
en exclut fi>rmellemént tous lésjtutres ; 
ainfi puifqu'il s'agit de ce qui fe pafle 
dans une monarchie , il n'y a plus de 
contradiâion. 
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4t REPONSE 

OBSERVATION. P»ge^o; 

5^ Quoi , pcQ*ce que je vî$ dans une 
monarchie, dit le Critique, je ne dirai la 
vérité que pour paroître libre , tandis 
que daÀs une répubtiqiie, <fai eft un 
état plus libre , & oà, par coiti!equent^ 
on doit être jaloux de £ùre paroître 
fa liberté 9 on ne dira If vérité que 
par amour pour elle } Pour moi ^ à 
ne confidérerqnè la nature du gouver*» 
nement , je tirerois une çooféquence 
bien différente* 

RÈPONS£. N'eft-on pas Kbre dans 
ime république ? Qu'a-t-onbefoin d'être 
jaloux de faire paroitrt. fa liberié?'. Si 
Tony dit la v^ité, ce n'eft que par 
pur amour pour elle ; pxnfque chaémi 
^ en peut faire autant ; mais datis une 
monarchie ^ oîi Ton veut de la cir» 
confpeâion , celui qui ' ôfe dise ceitai»- 
nés vérités , ne peut pas manquier de 
fj diftinguer> & nfa fcmvcM pas d'au^ 
tre motiîF. 
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AUX Observations. 45 
OBSERVATION. p«8««î. 

// fwtt nmottter â la fagt €1^ &€i 

t 6^ La poIiteîTe eft donc le plus fur; 
i& p^ut-être même Funique moyen de 
fe dïftinguér dans ies répubKques : 
C'aft donc dans les républiques auffi , 
plutôt que dans les monarchies , que 
Tenvie de fe diftinguer eft le principe 
"ée la politefle, &c. 

RÈ POISSE. Tout ce que le Critique 
cBt ici & précédemtnent , fe trouve 
par malheur Contredit par l'expérience. 
Qu'il feffe un petit Voyage en Suiffe 
& en Hollande , il conviendra qu'on 
' n'y a pas toute la politeffe qu'on trouve 
en France. Les Romains n'ont com« 
mencé à être poHs, que fur le déi:lin de 
la république , & quand ils ont eu des 
maîtres. L'Auteur dit que dans les mo- 
narchies , on n'eft poli que par orgueil 
& par envie de fe diftinguer; cela fe 
comprend aifément. Les Cours font le 
centre de la politeffe j ce goût fe com*. 
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:44 Réponse 

muniqne des courtifans aux nobles^ &£ 
enfliite au peuple; chacun s'imagine 
participer à la grandeur , en affeâant 
les manières des grands. 4<Dans un 
I» pareil gouvernement , nous nous fen- 
I» tons flattés , dit TAuteur, d'avoir des 
ff manières qui prouvent que noty ne 
n fommes pas dans la baflefle, & que 
n nous n!avons pas vécu avec cette 
H forte de gens^ que l'on a abandonnés 
^9f dans tous les âges. Mais ^ dit TOb- 
fervateur^ Us citoyens tFuru république 
Tiont^ils pas aujp, cela de commun avec 
Mous Us autres pmples de Vunivers ? A 
cela je réponds : Que dans une répu- 
l)lique y oh tous les citoyens naiflent 
dans régalité , oii ils reçoivent à-peu- 
près la même éducation , où le fils du 
premier magiftrat fe trouve fouvent 
confondu avec les moindres citoyens ; 
en un mot , oh la naiffance ne donne 
prefqu'aucime prérogative , il ne fer-^ 
▼iroit de rien d'affeûer cette politefle 
fpû e& natiurelle aux grands i au con-- 
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AUX Observations. 45 

traire , ce feroit peut-être le moyen de 
reculer. Le peuple demande , dans une' 
pareille conftitution , quelque chofe' 
de plus dans ceux qui prétendent à 
fes fuffrages ; & il fe trompe rarement 
d4ilb le choix qu'il en fait ; il veut des 
talens , des fervices , des vertus , & 
fur-tout cette vertu dîftinftive que 
l'Auteur défigne par Tamour des loîx 
& de la patrie, il faut encore que le 
Critique diftingue la polîteffè d'aveC 
TafFabilité. Un homme vain & hauf 
avec fes égaux , peut être affable avec 
fes inférieurs , & fouple avec fes fu- 
périeurs , pat des vues d'intéfêt. Cette' 
première difpofition fe trouve dans les 
républiques , pîi Ton a Befoin des fuf* 
frageS du peuple. La féconde eft com-; 
mune dans les monarchies , où roil 
cherche la proteâion des grands ; mais 
ce n'eft point là ce qui cônftitue la 
véritable politeffe. D'ailleurs, l'une &c! 
l'autre de ces difpofitîôns ne font ap- 
plicables qu'à des cas particuliers^^ 
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46 RÉPONSE 

ne fçauroient former de régie généw 

raie. 

OBSERVATIOÎ^. ^v^6. 

7^ Mais fi le peuple ne dît la vé- 
rité que par amour pour elle, il s^^^ 
fuit donc toujours, dans les principes 
de PAuteur , que le refte de Tétat en 
fait de même. Pourquoi cela } On va 
nous le dire , ou plutôt on nous Ta 
déjà dit : << Ceft qu^il eu mal aifé que 
)^ les principaux d'un état foient mal- 
I» honnêtes gens , & que les inférieurs 
' 1^ ibient gens de bien ; que ceux là 
»> foient trompeurs « & que x:eux-€i 
» confentent à n'être que dupes. 

RÉPONSE. Ce qu'on a dit plus haut, 
fait voir que le Critique a mal inter- 
prété TAuteur dans cet endroit ; mais 
ians cela , je crois qu'il fuffiroit, pour 
réponcke à fon objeâion ^ de lui faire 
obfervef qu'il n'eft pas iufte de con^ 
fondre avec tout le peuple , les iufé-^ 
IKUCS ics jrincifauY d'un état 
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AUX Observations. 4J[ 
, OBSERVATION. •■•887*, 

iS^ Le$ femmes en Afie, & dans tous 

les pays extrêmement chauds, font 

retenues par leurs maris dans une ef* 

pecede.fervitude domeflique ; & voicî 

laxaifan quel' Auteur er^ apporte..|iiDans 

» ces pays-là,. les femmes font nubî- 

H les à huit , neuf, & dix ans ; ainfi 

,» Tenfiince & le mariage y vont pref^ 

»-qwe toujours enfemble. Elles font 

if viçiUes . à vingt ; la. raifon ne fe 

>^ trouve donc jamais a,vec la beau- 

nté. Quand la beauté .demande Tem- 

>f pîrç , la raifon le feit rcfufer ; quafid 

»U raifon pourrojt l'obtenir , la, 

>) beauté n'eft plus. Les fem*nes doi- 

>» vent donc être dans U-dépendance i 

^ car la raifon ne peut leur procurer 

» dans leur vieiUefle un empire, que 

»»la} beauté ne leur avoit, pas doxmé 

)* dans la jeunefle même. » Juiqu'ici 

l'Auteur a très-^bien dit ; mais il tû^^ 

enflute 4c-iU wç 3^onij^(]^esice^ gui j)^ 
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rôîtra finguBe/e* îl tfiioncHrïs-fihipIe^ 
conclut-il , <jî^un homme , hrfqiu la r«- 
ii^on m sy oppôfi pas y quiète fafemimt 
. pour en prendre une autre , & que la po* 
fygamie s^imràdtafe. Il eft fans doute très- 
fimple de quitter une femme laide; pour 
^n préttdre une j6lié; mais'cekhte vient 
point de la chaleur du climat ; c'eft 
l'effet d^un penchant qtii eft naturel 
chez^ous les hommes,de quelque pays 
qu'ils foient. Si on avbit dit feulement; 
que -dans les pays chauds oneft plûé* 
porté à l'incontinence que dans les 
climats froids ou tempérés ; & que de- 
là on eût inféré qu'une religion qui 
permet d'avoir plufîeurs femmes, de- 
voit s'y établir plus aifément que par- 
tout ailleurs, ce raifonnement eût païu 
jufté. Mais de prétendre que la poly- 
gamie $'y eft introduite, parce qlie Içs* 
femmes ri^y font jamais belles &" raî-' 
fonnables tout-à-la-foîs ; en vérité, ce* 
tfeft point conclure félon les régies der 
iBt bomie logique , - fur-tout lorfqu'ort 

ajoute 
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AUX OBSERVATIONS. 4jj[ 
ajoute qu'on quitte, fa femme pour en 
époufer une autre. Si en prenant une 
nouvelle époufe, on confervoit Pan* 
cienne, cela feroit tout diflférent , & 
le raîfonnement prouveroit à merveille^ 
voici comment : Dans les pays chauds ^ 
jamais la railbn^ la beauté ne Te trou* 
vent rafiemblées dans li àiême per-»; 
fonne ; il eft naturel cependant que 
les hommes > également touchés de 
Tune & de l'autre , tâchent de les réu- 
nir dans leurs maifons« Il faut donc 
pour cela,qu'ils époufent plufieiu-s fem- 
mes f & qu'en prenant les belles , ils 
confervent les raifonnables. Voilà la po« 
ly garnie; mais on nous dit expreflément 
qu'on quitte fa femme pour en prendre 
une autre ; ce n'eft donc plus polyga-. 
mie , c*eft divorce, ou^ fi l'on veut,' 
répudiation; 

Réponse. Il y a apparence que 

i' Auteur , par ces mpts , quitte fàfem^ 

nu y n'a pas entendu la répudiation,^ 

mais feulement le changement de goût; 

f ortie lU C 
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50 R£1>0NSË 

cela paroît par ce qui fuit; Se quoi* 
qu'il en foit ; la chofe méritoit-elle 
que le Critique s'y arrêtât auffi long* 
tems ? Je prie qu'on life dans l'ouvrage 
même , les articles fur lefquels il s'é- 
^àye , jufqu'à la page 8 1 de la bro- 
chure ; & l'on fera bientôt convaincu 
qu'il n'a paiS prétendu faire une cri- 
tique férieufe ( 13 )• 

■ - I I I I I ■■! Illll « Mil ■ ■ I ■ , ■, 

• 

(13) Voici d'abord ce qu'avoit dit M. de 
•de montefquieu i II y a de tels climats ou le 
'phyfique a nne telle force , que la morale rCy 
peut prefque rien*., C'eft donc le climat qui doit 
"déctder des 'chofes. Que ferviroit d'enfermer Us 
•femmes dans nos pays du iVord^ où leurs meturs 
font naturellement bonnes^ &c? a Ainfi, répond 
n FObfeïvâtetir , ce n'eft guère que le plus ou 
m le moins de chaleur , qui rend les femmes , 
9) en général, plus ou moins vermeufes , & la 
j) morale n'y peut prefque rien; de forte qu'il 
^> en «îft des femmes , dans ce fentiment , à- 
» peu-près comme du lait qui refte tranqîulle 
« dans le vafe , ou qui en fort avec impetuo- 
^>fité; félon qu*il eft plus loin ou. plus près 
» du feu , ou bien , û Ton veut , on pourra les 
» comparer à ces liqueurs fprritueufes , que le 
9) chaud ou iè froid fait monter ou defcendre 
p dans le thermomètre. Quand l'air efl froid ou 
9} tempéré , la liqueur île ùk aucun efiFort pour 
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. M..de Montefqaieu a dît que, dans 

cer^^ifisdiiçiats extrêmement chauds ; 



y> s'échapper hors . du tube ; mais à meforé 
-n qiîe la chaleur augmente , elle s élevé infen- 
i> fil^iemei^ y ^ ôa, Ja verrait, bientôt fe répan- 
» dre avec précipitation , fi Ton n*avoit foin de 
w tenir le tuyau bien bouché ; image parfaite de 
»ce ^e iont les femmes dans les difFérens 
Tfi climats, -Celles du Nord ont les mœurs natu- 
j> tellement bonnes ; il eft donc inutile de les 
H enjçrn^er , pour les ranger àleur devoir. Mais 
17 pour celles d'Orient , femblables à ces liqueurs 
>> Vagabondes que la chaleur met en mouve- 
viment, .elles iprouvent en elles-mêmes une 

V fermentation h violente , qu'au lieu de pré- 

V ceptes , dit FAuteur , il leur faut des verroux. 

V Je ne fçais s'il y a rien dans tout ceci de trop 

V déf^vantageux pour le beî^u fexe ; c^r Çi , d'ui| 
^ côté, Qn dimi|iue le ;néritc des femmes ver- 
^taeuîe^ , an pwt dire certamemcnt qu'on 
>».rend auifi les autres î^iea moms coupables j 
i> Cfir enfin , que peut-on reprocher à celles 
>» qui s'écartent des régies de la morale dans 
»> des chofes ou la n^oraU fie peut prefqùe rien , 
n ou le climat décide fie tout ? Cieft une laitue 
^ qwe le trop de cHal^rir. empêche de ppmmery 
^r & fait monter en graii^e. £ft-ce ^ faute dé 
j» la laime ? .Non \ c'eft tout au plus celle du 
^ jvdinier qui' n'a pas eu affez de (pin de Fen- 
> tretenir dans fa fraîcheur. 'Mais p^mi les 
» félonies , s'il y en a qui aient qiielque T^iifon 
*w de fe plàndrc , ce Toiu cellesptècifén>^t 
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"ft RÉPONSE 

le phyjique a, unt ullt foret , qut la mo^ 
rule ri y peut prefquc rien. Il a dit que 
dans les pays du Nord , où les paflions 
font calmes , peu aâives , peu raffi- 
nées> la moindre police fuffit pourcon* 
duire les femmes. 11 a dît encore que , 
dans certains climats d*Orîent, au lieu 
de précepteSjilleur falloit des verroux. 
Il a appuyé cette opinion fur leur 
peu de retenue dans les lieux oik cette 

9) dont on dit le plus de bien; nos femmes du 
3> Nord ; car outre qu'on diminue le mérite de 
s> leur vertu , on leur ôte encore toute excufe 
» dans le vice. En effet , comment juftifier une 
9> conduite irréguliere dans les pays froids 
ti où Ton ne manque jamais de la grâce du 
3> climat ? Mais , que dis-je ? il y a un certain 
V tems dans Tannée , ob, dans le Nord même , 
9> les femmes manquent de cette grâce , âc oii , 
» par conféquent , elles peuvent faire le mal 
91 impunément. A mefure que les chaleurs aue- 
» mentent , la grâce du climat fe retiré ; &Ta 
«vertu des femmes doit difparoître avec là 
« glace. L'hiver n'eft donc pas pour elles le 
)> tems des plaifîrs j il^s feroient accompagnés 
y% de trop de remords; mais fi-tôt que là belle 
9) faîfon le renouvelle , elles peuvent commen* 
)» cer à s'y livrer fans fcrupule; elles n*oht plus 
•ftla grâce,». 
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AUX Observaïions* fj 
lîIôUur^ jn'çft pa$ auffi exaâe que le 

^dimat le demanderait ; & il çn donne- 
pour exemple ce quife paffe àGoa/ 
&c. Il dit que cependant la nature a 
parlé à toutes les nations , qu'elles fe 

.fpBt toutes accordées à attacher du 
mépris à l'incontinence des femmes; 
qu'il n'y a qu'à Patane, oîi leur lubri* 
cité eft fi grande , qu'elle excède tou- 

: tes les bonies : CÎft4ày dit-il, ou la 

: nfliure n um.' foret ^^ & la pudeur une 

'Joibhffcqu^on. mpmt comprendre. Il faut 
donc convenir , s'écpe l'Obfervateur; 
que dans ce pays-là , au moins , c'eft 

* l'incontinence qui fuit les loix de hk. 

'Jnatui'b, & que c'eft la pudeur qui 
les viole. Je lui réponds , qu'il faut 

. convenir aufS , que cette objeâion ne 
porte que fur les mots; car, qui efl- 
ce qui n'entehd pas ce que l'Auteur a 

^ v&ulu dire ? H: parle "ici dans un (ttxs 
phyfique ; plus haut, il parloit dans Un 
{tns moral. Un moralifte dira que la 
nature înfpire la pudeur ; un phyficieit 

jCiij 
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04 RiPONSfi 

chercbei-a aufS-ë^n^ h ntsltù^ h <ism^ 
de ces defirs chéfégié$, qtiî font la 
foiifcô de l'iiïcontineAcé* H me femble 
que l'Auteuf a pu parler le langage dç 
l'un ou de rautf e , Mvartt f oécafi©n , 
dTans qu'on i^vÀÉé le mxet \ée s^ètfe 
contfiedit» ' ' • 

Mais coÊmeht h Cri^que Teut4f 
paroître ignorer l'influence qu'a le cli» 
mat iur le tempérament dcii^ deux 
iex:es'9 & la différence qu'il ^y a à att 
ëgard^^ntreles p^ys chauds 6e les pays 
froids ? Qu'il confulte les voyageurs^ 
les hiiloriens & les naturaliâes de tous 
les tems ^ tous lui diront, que dans 
les climats chauds dt l'Italie , de Mf- 
pagne , de l' Afie , de T Amérique , &c. 
les filles font nubiles à neuf &c dix 
ans; que dans les climats^ tempérés 
elles le font entre douxe & quatorze, 
& que dans te fond' du^ Nord , à peine 
lé font-elles à dix-huit. Il y a , à-peu« 
près , la même /proportion chez les 
hommes ; & Ton ne fi^aiuroit douter 
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AUX Observations. 5f 
iqtie cette caufe phyfique , qui contri-^ 
bue à avancer le tempirament , ne 
foit la même qui produit le plus ou le 
moins de vivacité dans les defirs : Sur 
^quoi je demande au Critique à quoi 
il peut ràifonnablement attribuer cette 
gradation ^ û ce n'eu au climat ) 
Mais il en Convient lui-même , lors- 
qu'il dit ( 14) : « Si l'on avoit dit fei|* 
$> lement que dans les pays chauds on 
» e& plus porté à l'incontinence que 
>» dans les climats froids ou tempérés^ . •» 
M ce raifonnement eut paru jôfte. » Si 
cela eft ainfi, pourquoi s'efforce-t-il de 
jetter du ridicule fur ce fentiment dé 
l'Auteur, par des comparaîfons , teîletf 
que celles-ci ? «Il çn eft dés femmes 
^ ^-peu-près coiaune du laît ; qT?r?efle 
>» tranquille dans le vafe, félon qu'il 
» eft plus près ou plus loin du feu; ou 
>>hien, fi l'on veut, l'on pourra les 
H comparer* i ces liqueurs fpiritueufes 

{ 14) Page 7<^ 

Digitized by VjOOQIC 



)6 RÉPONSE 

^ que le chaud ou le froid fait mon-' 
99 ter ou defcendre dans le thermome* 
9> tre y . . • . ou enfin à une laitue que 
n le trop de chaleur empêche de pom- 
$f mer & fait monter en graine » ( 1 5 )• 
Ceci me rappelle que fur une des plus 
belles réflexions de l'Auteiu*, touchant 
la façon d'adminiflrer la juftice.en Tur- 
quie , rObfervateur réplique ( 16) : 
I» Il eft vraiy diroit à cela Crifpin, rival 
ff de fon maître y que la juflice eft une 
9f fi belle chofe y qu'on ne fçaiu'oit trop 
I» Tacheter. 

Voici ce que dit M. de Montefquieu 
à la fin de fon troifieme livre , chap. 1 1 • 
» Tels font les principes des trois gou- 
i^vernemens; ce qui ne fignifie pas 
H que dans telle république on foit 
I» vertueux , mais qu'on devroit l'être ; 
H cela ne prouve pas non plus que 
M dans unexertaine monarchie on ait de 
>»rhoaneur , & que dans un état def- 
^ ■ — ^i— 1^— — i——i^ 

( X j ) Pa^t 24 & fuivanteç, ( x6)Page 17OÎ 
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Àirx ObseiRVations. 57 

h potique particulier on aft de la crain- 
H te y mais qu'il faudroiten avoir , fans 
Wquoi le gouvernement fera impar- 
» fait. » 

Je crois qu'on ne fçauroît , fans in* 
juftice , refiifer à TAuteur les mêmes 
exceptions fur toutes les matières oîi 
il paroît établir des régies trop gcnén 
raies ; & s'il y. a quelque matière qui 
en foit fufceptible , c'eft fans doute 
celle du climat. 

OBSERVATION, P«ge«5- 

Propojitlon de 1^ Auteur. 

9® « A mefure que le luxe s'établît 
» dans une république, l'efprit fe tourne 
' » vers l'intérêt particulier : A des gens 
H à qui il ne faut rien que le nécef- 
» faire , il ne refte rien à délirer que 
M la gloire de la patrie & la fiexme pro- 
» pre. » Mais , dit le Critique , on peijt 
dire la même chofe des monarchies; 
il eu bien certain que fî tous les fu- 
jets fe contentoient du nécefTaire , ^ 

Cv 
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<^t REPONSE 

ne leur refteroit plus rien à defîréï' 
que la gloire du prince , la leur pro- 
pre & celle de l'état. Il faut donc con- 
clure auflî, par la même raifon^ que le 
luxe eft dangereux dans un gouverne- 
ment monarchique. 

Réponse. Uon a déjà prouvé qu'en 
général , il n'y a point affez de vertu 
dans la monarchie pour que les fujtts 
puiffent borner leur ambition à délirer 
la gloire du prince & celle de Tétat ; 
chacun fonge d'abord à fon avance- 
ment particulier; la fuppofition du 
Critique tombe donc d'elle-même. 

De plus , je dis que le luxe , quoi- 
que prefque toujours dangereux pour 
les mœurs , ne peut guères avoir de 
fâcheiifes conféquences dans un état 
monarchique , qu'atitant que cet état 
a befoin de tirer de chez fes voifms , 
ce qui peut y iervir de matière , & 
qu'il n'a pas de quoi s'indemnifer par 
une pareille exportation de fa denrée 
ou manûfafture j au liexi que 'dans une 
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Aux OBSËRVArroNS. f9 

Tépublique , le luxe ert dangereux, io- 
'dépendamment de cette raifon, par une 
Gonféquence de ce que dit rAuteury 
^ qu'à mefore que le luxe s'établit dans 
f> une république , refprit fe tourne 
^vers Tintérêt particulier;» difpofi- 
tïon tout-à-feit oppofée au maintien^ 
tie la vertu politique morale, par la- 
quelle fè foutiennent principalement 
fes republiques. 

Le luxe peut avoir auffi de mau- 
vaïfes fuites dans une monarchie , lorf- 
\ qu'il n'eil plus renfermé dans certaines 
bornes ,> ïorfque chacun en abufe au 
point quela gradation dont parle l'Au- 
teur ( 17) n'éft plus obfervée; grada- 
lion qui n'eft rien moins que chîmé- 
ïiqwe*, pnifqu'il efl: très-certain que 
-dans un pareil état , ce n'eft ni le rang 
ni la naiflance qui règlent le luxe,, 
»ais l'argent feul (18): alors tou5 les» 




> une fomg-- 
tuoîité caùîee par TinégaUté des richeffes* 

Cvj. 
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6o Réponse 

états fe trouvent confondus ; Ton né 
dépenfe plus à proportion de fes ri' 
chefles , mais à proportion de Tenvre 
que chacun a dç paroître , & de fnr-* 
pafler fes égaux , ou même {es fupé- 
rieurs. Ce mal, quoique fort grande 
qui feroit feul capable de perdre une 
république , nç fçauroit caufer de ré- 
volution fubite dans une monarchie 
bien réglée d'ailleurs ; il n'y a q«e 
quelques particuliers qui en Suffirent 9 
éc qui, par une prompte ruine, portent 
la peine de leurs extravagances. 

OBSERVATION. ^^^^ «!• 

Propension de PAuteur* 

10^ ^ En Angleterre ..-.,• & en 
»» France 9 où le fol produit plvis de 
n grains qu'il ne faut ... &. où le corn- 
>» merce avec les étrangers , peut ren- 
^ dre pour des chofes frivoles tant de 
M chofes néceflaires , l'on n'y doit guè* 
M rts craindre le lu^e. » A la Chine ,, au 
contraire^ les femmes font fi fécondes^ 
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AUX Observations; ^i 
»& refpece humaine s'y multipiie k 
>un tel peint , que les terres ^ quel-; 
H qûes cultivées qu'elles foient , fuffi^ 
» fent à peiné pour la nourriture des 
» habitans. Le luxe y eft donc perni-» 
>> cieux ; & refprit de travail &c d*é- 
» çonomie y eft auflî requis que dans 
» quelques républiques que ceTCoit. Il 
^ f^uit donc s'attacher aux arts nécef- 
>» faires ^ &C qu'on fuie ceux de la vo* 
» lupté. >> 

Ne pourroit-on pas dire, objreâe 
l'Obferyateur , que puifque la Chine 
ne produit pas de quoi nourrir ks^ ha- 
bitans, ilferoit à propps qu'une par* 
tîe de ces mêmes habitans s'appliquât 
à des chofes frivoles , pour fe proc^i- 
rer, comme en France, par le con> 
merce qu'ils en feroient avec les étraa* 
>gers^ les chofes les plus néceflaires^ 
pour réparer par ce moyen* le défaut 
du climat ; de forte que ce défaut-là 
même feroit juftement la raifon qui 
devroit introduire le Itixe à la Chine i^ 
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f« RÉPONSE 

' Maïs dîfons mieux ; ce n'eff iïï I» 
forme du gouvernement m la na* 
ture du climat qui produit le luxre, cer 
font nos paflîons, nos goûts, &: fur-* 
tout notre façon depenfer. Tant qu'om 
croit, par exemple, qu'il y a de la gloire 
à être économe & frugal , on aime la 
frugalité & réconomie ; mais fi-tôtr 
qu'on commence à penfer difFerem-^ 
ment , fi-tôt qu'on attache de l'hon- 
neur à tout ce qui à de l'éclat & quï 
brille ; en un mot, fî-tôt qu'on regarde 
le luxe comme une marque de diftinc* 
tion , on aime le luxe. H y a trois cens- 
ans que la France formoit déjà certai- 
nement un état monarchique ; que le 
climat étoit le même qxî'il eft aujour* 
d'hui î on ne voyoit cependant alors* 
tiî édifices fomptueux , ni équipages^ 
iuperbes , ni habits magnifiques ; les 
maifons Itoîent fimples, les tables fni*- 
galcs , le» vêtemens modcftes ; nos 
ancêtres n'aroient chex eux ni tapifle*^ 
àries des Gobefins, ni glaces de Vei 
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'AUX OsSERVAtlONS. ^J 

nîfe , ni tableaux de grand prix ; c'eft 
qu'ils ne croyoient pas,Ies bonnes gens,, 
que rien de tout cela pût les rendre 
ni plus grands, ni plus eâimables , ni. 
plus heureux:; mais aujourd'hui que la 
façon de penfer eft différente , que ce 
n'eft que par im certam éclat extérieur 
qu'on croit pouvoir fe diftiaguer du 
refte des citoyens; que c'eJft-Jià imi- 
qiiement en Ijuoi on^ fait confift'er la 
grandeur, la félicité, le mérite; au- 
jourd'hui enfin, qu'on n'eft honoré qu'à- 
proportion qu'on fait de la dépenfe ; 
qu'à méfure qu'on donne dans le luxe, 
il n'eft pas étonnant que le luxe fc 
foit introduit parmi nous. 

Quelle idée de vouloir tout attri- 
buer au climat & au gouvernement, 
& rien aux paftîtons , au goût, aux 
préjugés, à l'éducation, k U mode; 
tout au phyfique , & rien au morale ; 
tout aux élemens, & rien à Thomme I 
Le cHmat eft dans l'efprit des loix , ci 
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1^ HéPONSE 

que le mouvement ed dans Tunlver^) 
la caufe univerfelle de toutes chofes* 
Ce qui régie le culte que Ton rend à 
la Divinité , c'eft le climat ; ce qui fait 
qu'une nation a plus de vertu qu'une 
autre , c'eft le climat ; ce qui rend les 
femmes fages ou voluptueufes, c*eft le 
climat :.c'efM|& climlat qui régie la dé- 
penfe,la manière de s'habiller, de fe 
loger , de fe meubler , jde fe nourrir. 
Ceft le climat qui fait que les uns font 
t braves , les autres timides ; que les 
tins ont de la bonne foi, & que les 
autres font fourbes ; que les uns fou- 
Jiaitent de vivre , les autres de mourir. 
RÉPONSE. L'Auteur ne dit point 
que tel gouvernement ou tel climat 
peut produire le luxe ; mais il examine 
dans quels gouv€rnemens,ou dans quels 
dimats 1^ luxe* peut avoir des effets 
moins pernicieux , & où , par confé- 
quent, il convient de le tolérer: il 
foutient qu'en Finance & en Angleterre 
le luxe n'y eil pas autant à craindre 
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Avx Observations; 65 

tfo'k la Chine; & il en donne des raî- 
fohs folides que le Critique ne détruit 
point ; mais dit ce dernier : « Il feroit 
»à propos qu'une ' partie de ces mê- 
M mes habitans de la Chine s'appliquât 
f> à des chofes frivoles p pour en faire 
ip commerce aVec les étrangers. » Je lui 
répons qu'il y a long-tems que les 
Chinois troquent , non contre des ba- 
gatelles y mais en échange de bonnes 
piaftres , des étoffer de foie , de la 
porcelaine , des figures de cire , & 
d'autres -frivolités de cette efpece ; 
mais il ne peut y avoir qu'une très» 
petite partie de la nation occupée à 
ce commerce 9 puiîque leurs voifins, 
qui fe piquent tous d'avoir des mœiu's 
à part, ne viennent que peu ou point 
fe fournir chez eux , de ces frivolités, 
& qu'il n'y a que les habitans des cô- 
tes qui peuvent profiter de ces avan- 
tages, au moyen de leur trafic avec 
les nations Européennes , privilège 
AQXit tout le refte de çç vafte empira 
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66 RÉPONSE 

le trouve privé. Ce n*eft donc pas là 
le cas oii le commerce avec les étran- 
gers peut rendre , pour des chofis fri^ 
voles y celles dont on ne peut fe pajfer ; 
airtfi TAuteur a eu ralfon de dire , qu'il 
faut dans ce pays^là s'attacfttr aux arts 
necejfaires. Obfervez encore qu'une 
bonne partie de ce c[Ue les Chinois 
tourniffent aux autres nations ^ pro- 
vient de leur commerce jivec les Ja-« 
ponois ; mais quand i! en feroit autre*» 
ment, la conféquence du Critique 3^ 
qut le défaut des chofes les plus nécejfaires 
i la vie , feroit jujlement la raifon qui de^ 
vroii introduire le luxe à la Chine , n'eA 

^çrcît pas mieux fonoée; 

v^ Parce que les raifons de travail 
fc d'économie que donne TAuteur por-* 
feront toujours les peuples de ce pays* 
là, à rejetter toute efpece de fuperfla 
pour s'attacher au néceffaîre qui leuf 
manque quelquefois* 

2® Les frivolités Chinoîfes peuvent 
plutôt pafler pour des fmgularités^ que 
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AUX Observations. 67 

rppuî de. ryiérîtables matières de luxe* 
3^ Enfin ^de ce qu'un peuple four- 
hit aux autres les objets du luxe , il 
ne s'enfuit pas néceffairement que le 
luxe s'introduife chez lui ; les Gene- 

r/Voifiiaôndertt^aiîtePEurope d'ouvra- 
ges d'hoflogerie , d'orfèvrerie &^de 
bijouterie de toute efpece , dont ils ne 
font eux-mêmes qu'un ufage fort mo- 

*<iéré par la rigueur des ordonnances 

ijçpù tégAeras dans la république;' les 
Chinois pourroient également s'atta^ 
-cher à ces frivolités fans donner en- 
trée au luxe ;* la néceflîte feroit bien-^ 
tôt chez eux le même effet , que les 

^ix fomptttairei â Geïfeve, Au ffiu> 
plus il y a lieii de croire que TAuteur 
n'a jamais entendu que la feçon de 
penfer &: les autres raifons que donne. 

-le Critique , ne puffent contribuer à 
tfugf^enter le goût du*lu:3te; mais il 
prétend que certains gouvernemens»^ 
& certains climats font plus propres 
{que d'autres à Êivorifer cette ^^oa de 
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'6Î RÉPONSE 

penfer, & à la faire tolérer. Et qui 
peut douter de cette vérité , que le 
climat & le gouvernement n'aient de 
grandes influences fur toutes les afFai* 
Tes de la vie ? Le Critique en convient 
lui*mêmd ailleurs (19); mais Uvtljtt 
que le climat ne fait pas tout : Eh ! que 
lui dit TAutéiur autre chofe î Ceci peut 
fervir de répdnfe à grand nombre de 
fes Obfervations » oh il prend les ma-- 
ximes de i'Auteuï dans un feos trc^ 
abfolu. 

OBSERVATION. P*ge ^9 & fulvantcii 

Profofition de ■ VAxamt:, 

» 1 1^ Les Anglois fe tUent fan$ qu'oïl 
H puifTe imaginer aucune raifon qui les 
^y détermine; ils fe tuent dans le 
>» fein même du bonheiu: : Cette ac- 
wtion..... chez eux efl TefFet d'une 
>> maladie; elle tient.à Tétat pbyûque 
>^ de la machiné ^ &: eâ indépendante 



(19) Page lia, 

t .1. . > 
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AVX Observations. ^^ 

ft de toute autre caufe, h Mais ; dit le 
Criticîiie ^ fi les Anglois fe twent darts 
le fein même du bonheur, ^:e n'eft donc 
pas par maladie. Si la ifanté eft le plus 
grand des biens , la maladie eft , par 
la raifon des contraires , le plus grand 
des' maux : on tf-eft pas dans le fein 
du bonheur quand on eft malade. . . . 
Ecoutons un Anglois qid eft fur le 
point de fe donner la mort; il doit 
fçavoir quel eft le fvijet qui Ty déter- 
mine; il va nous direfic'êft par deg 
raifons phyfiques ou par des caufes 
morales.. . . qu'il veut fe faire mourir; 

Mon cœur, mes fens flétris , ma funefie raifôn' j[ 
' Tout me.dil cTabréget.le t^ms de maprifonj^ 

&c 

MaBieureux fans remède, on doit (Ravoir finir« 

Parmi les motifs qui déterminent 
Sidney à fe donner la mort, nous ne 
voyons pas qu'il apporte aucune çaufe 
phyfîque , ni aucune raison de polî-i 
. tique ; il ne s'en prend ni au climâ^ 
ni au gouvernement , &c. 
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Réponse. Les Anglois.fç tuent dans 
le fein même 4u tor^eiut , )& ce n'en 
eft pas moins une maladie chez eux.; 
c'eft que cette maladie les prend dans 
le fein même du bonheur , c'efl-à-dire, 
dans une fituation où tout autre qu'ua 
Anglois $'f|flimei:oîtheiLireux.MaisrOb- 
ferv^^teor })adîne fans doute ^ lorfqu'il 
nous donne les paroles de M. Greffet 
dans Sidney, comme celles d'un An--- 
^lois' prêt à fe tuer^ & qu'il prétend 
répondre, à des r<|iib^nemens de rpbyfU 
que , fur la caufe de cette maladie ^ pfir 
ceux qu'on met dans la bouche d'up 
i(^nglois fur la fcène françoife. 

c OBSERVATION, ^^w.s^i 



1 1^ Ce qu'on peut dire feulement , 
Jit le Çritiqm , c'eft qu'en Angleterre , 
.Oii l'on p^nfe plus librement fur la rç*. 
Jigion que paf-:tput a^eurs , on ne re- 
^^atdç 'p^,fiQmmç un crime l'homîtide 
.de fpi-tnême-. P'ailleurs,Jes Ipix n*y 
flétriffent ppjiiti^ mémoire de ceux 
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l(juî fe procurent une mort volontaire^ 
A de gens qui ne craignent rien devant 
Dieu ni devant les hommes pour l'a- 
venir , la mort eft le remède le plus 
iimple&le plus naturel aux maux prér 
fens qui les accablent 

Ici U Critique cite encore des vers de 
M. Grejjet , . 6* il ajoute : La foi nous 
apprend que des flammes vengerefTes 
attendent dans l'autre vie tous ceux 
qui fe donnent eux-mêmes la mort 
ésLni celle-ci ; voici im Anglois qui 
tnanque de foi à cet égard , & qui fe 
perfuade , au contraire , qu'une aâion 
pareille va êtrefuivie d'une éternité 
de délices ; dîra-t-on aufli que c^eft 
par un défaut de fiUration du fue ner<* 
^tux ( io) ^par CinacUon des forets mo» 
triées^ par maladie du climat, que cet 
Anglois manque de foi ? 

RÉPONSE. Une chofe qu'on dira 



(20) M. de Montefquieu dit : Il y a apparence^ 
ipie c^efi tifi défaut dejUtratién du^fuc nerveimi- 
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trèç-certainement, c'eft qu'il cft bieA 
extraordinaire qu'un Critique; qui veut 
paffer pour équitable , s'appuie fur de 
pareilles autorités , pour combattre un 
philofophe. Si l'Auteur de l'Efprit des 
Loix avoit fait une comédie , il y a 
lieu.de croire qu'il auroit traité fon 
fujet , comme l'a fait M. Greffet ; il 
ri tût été quefiion ni de fiic nerveux ni de 
force motrice ; mais comme il n'y avoit 
point d'apparence que l'Auteur de Sid- 
ney fît de fa pièce ime diflertation de 
phyiique , on ne devoit pas attendre 
non plus que M. de Montefquieu par* 
lât en Auteur de théâtre dans le livre 
de l'Efprit des Loix. 

' A force d'entendre dire qu'on penfe 
plus librement en Angleterre que par- 
tout ailleurs , l'on fe le perfu^de; mais 
fi nous devons en juger paf les livres 
hardis qui ont paru depuis cinquante 
ans en Europe , contre la religion , je 
ne fçais fi Ton n'admetti-a pas que cette 
liberté eil à-peu-près la même par-tout 

oil 
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6Ù il y a des écrivains & des impri- 
meries. Une chofe de fëit, c'eft que 
lé peuple Anglois paroît autant attaché 
à fa religion & à fon culte , qu'aucun 
autre peuple qu'il y ait dans le mon- 
de ; ainfi , à cet égard^ il ne peut point 
être excepté de la régie générale (ii). 
raccorde au Critique que le fuicide 
n'eft point puni en Angleterre par les 
loix civiles ; & je crois pouvoir en don- 
ner une raifon,qui eft du moins vralfem- 
blable ; c'eft que comme le fupplice ne 
jette pas parmi les Anglois une note 
d'infamie auflî forte que parmi nous 
fur la famille , ni même fiu* la mémoire 
des perfonnes qui le foufïrent , ils ont 
trouvé fort inutile, de décerner des pu- 
nitions contre un cadavre. Mais corn- 



(il) le crois pouvoir avancer, fans crainte 
d^être démenti ^ cpie pour un livre hardi qui pa- 
roît en Angleterre contre hr religion, il s en 
élevé trente pour la défendre ;' c'eft le pays 
du monde ^ où' les théologiens fe font le plus 
exercés contre Tinctédulité, 

Partie IL D 
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74 RÉPONSE 

ment robfervateur a-t-il pu avancer 
que la religion des Anglois ne leur fait 
pas regarder rhomicidc de foi-même 
commue un crime ? 

OBSERVATION, i^agc,^. 

13® Tout ce raifonnement roule fur 
uàe fuppofition faufle ; fçavoir ^ que 
c'eft la foiblefle , ou la force du corps , 
qui rend les hommes timides ou cou- 
rageux : on poiirroit' citer une infinité 
d'exemples qui démentiroient ce pna- 
çipe. 

Dira-t*on , par exemple , que parmi 
«Qtre oobleiTe , il n'y ait pas plus de 
ferayoure ni de véritable coiurage, que 
parmi ceux; qu'elle emploie à cidtiver 
fies terres ? 11 eft fur néanmoins , gc-* 
néralement parlant , que ceux-ci font 
plus forts & plus vigoureux que leurs 
maîtres. Cen'eft donc point la force 
m la vigueur du corps qui infpirent du 
courage; c'eft la naiffance, l'éduca- 
tion, les préjugés ^ le poinrt dl^ojaneurj 



Digitized by VjOOQIC 



AUX OBSERVATIONS. j^ 

en un. inot 9 c'eâ^ la ûçon de penfer 
& fion pas le climal:» 

Que dfçux payfaûs également for» 
& vigoureux , nés fous le même cieV 
enteent au iènrke du roi , Tim dans un 
vieux /régiment de troupes réglées , & 
Paiitre daqs lui l^ataillon de milice: ils 
ieront, w bout ^efixmois^deux hom«> 
mes tout drflFérens. Pourquoi ceîa>' 
ÇVft qu% aufi©nt pris Pun & l'iautre,' 
Tefpfit & la façon 4e penfer de leup 
corps. Vn homme de mon régiment ^ 
dira le' premier, doit en avoir les feji- 
tîpjçns U- la y^air ; foyons dooc bcav^e 
& courageux , finon par tempérament, 
du moins pa,r état ^ & pour nous ren- 
dre digne du corps dont nous avons 
rixonneur* d'être membre. Pour moi, 
dira le fécond,. Je ne crois pas que ' 
nia (juaiité de jçniUçiea exige des 
fentimens fi élevés ; le corps dont 
je fuis, me difpcmfe de tsafi. de hra- 
youre j & pour être un bon milicien, 
il m'^iî 1^15 Mç^ffaire d'être unCéfar*. 

D i) 
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Ceft donc, encore un coup, c'efl: 
la façon de p enfer qui rend ces deux 
hommes & difFérens, 6c non pas le 
climat. 

. Réponse. M. de Montefquieu a dit: 
Cette force plus grande doit ptoduire 
plus de confiance en foi-même , c'eft- 
à-dire , plus de courage. Vegece a re- 
marqué , il y a long-temps , qu'en gé- 
néral les peuples qui ont le plus de 
force, ont auâUe plus de courage (ix). 



(2i).... Confiât in omnibus locis &igna^ 
vos & flrenuos nafci. Std tamen & gens gen^ 
um f race dit in bello , & pl^g^ cali ad robur 
non ianthm corporum , Jcd etiam animorum 
plurimàm valet , quo loco ta quœ ^ doSiJpmis 
hominibus comprobata funt , non omittam» Om^ 
nés nationes , -quct vicina funt foli , nimio ca^ 
Ion ficcatas » amplihs quidem fapere ^ fcdmî^ 
r\Us habere fanguinis dicunt : ac propter ea conf' 
iantiam acfiduciam conùnùsAon habere ptignmnr 
di^ quia metuunt vuinera • . . • Contra Septen» 
trionalis populi • . , • inconfultiores quidem , fed 
tamen largo jfanguine ' redundantes , funt ad 
hflla promptiffim^.FlsLy. Veget, de re militari^ 
lib,. I , cap, 2» 

Idem , cap4 3. Sequitur utrùm de^agrîs an de 
urbibus utilior tyrofit ? • • • De quà parte nun^. 
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Hippocrâte ^ le plus ancien & le plus 
grand de tous les obfervateurs, a fait 
la même remarque* Les Romains pré^ 
féroient pour le fervice militaire , les 
habltans de la campagne aux citoyens 
des yilles ; &. en Efpagne les meilleurs 
foldats font pris des provinces oii la 
culture des terres eÛ exercée. 

La force du corps chez nos payfans, 
& le courage parmi notre nobleffe, 
font l'un & l'autre les fruits de Tédu- 
cation^ââ non du climat ; ainfi Ton n'en 
-^teùt riéncôndûre contre les princi- 
pes de FAuteur. L'enfant du noble & 
celui du payfan reçoivent des princi- 
pes û oppofés entr'eux , qu'il faut bien 
^le-cèj? deux hommes foient difFérèns. 
'll'iinVqwoiqu'èlëvé dans lamolleflTe, 
e& inilruit, dè$ le berceau , à tout fa« 
crifier à l'hoàneur &c à foh devoir'^ 



f i/tfm endo potuiffi duhi$^n^, , aptiorem-. é^rtnif 
Tufticam pUbtm , .Sec. Ex agris ergo fuppUn^, 
duni rçtur pracipuè vidttur extrcitus» 



Dii) 
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dont le jMÎncipal eff de prôdîgtièf fba 
ik)g pour l'état & pcnir Ibnfoi. L*att- 
tte né dans la dépendance & diaiis la 
ibumiffidn, n'a pas même l'idée de ce 
qui peut donner cette élévation de feA^ 
liment; tout contribue ^.au contraire^ 
ji lui» abaiffer le courage , en ïnémt 
téms qu'un tniv^ catitinuei te rend 
jobùfie & Tigoureux* 

OBSERVATION. P-«ei#\^ 

. 14^ L'Auteur j^tét^lid , 4it le Giriti- 
j|ueyqupte fiii|iérçn(»dyicpur«Se^att-- 
fée par celic du climat, ^fe renasrf- 
p que , non feulement de nation à na« 
^tion, mais encore d^ns.^le m$ine 
># pays d'une; paFtii& ^.uqe^ja^îrç c.Que 
»»Ies peuples du }k>t^ de la Çhiiie'» 
I* par exemple > fonli plus courageux 
» que ceux du Midi ; q«e les peuples 
M du midi de la Corée ne> font pas tant 
p que ceux du Nord. ^ Il ne dit pas 
que la même chofe kfrive en France, 
mais il le fsk dStt entendre } & Toa 
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peut aifément le conclure de fes prinT 
cipes. Voilà donc les Provençaux > 
les Languedociens , les Gafcons , dé^ 
clarés moins braves que les Bretons, 
les Normands & les Picards. Quelte 
injuftice , fur-tout pour les habitant de 
la Garonne , elle qui s'ëtok toujours 
vantée de n'avoir vu neutre que des 
Céfaf s fur fes bords ! Quel coup plus 
terrible l'Auteur de cet ouvrage pou»- 
voit-il porter à fa patrie? 

RÉPONSE. Je rapporterai ici ce que 
dit l'Auteur de l'^fprit des Loix , an 
chap. 3 dulîv. 17. «L'Afie n*apcrint 
^ proprement de zone tempérée ; & 
nlts lieux iitués dans un climat trè^« 
H froid ) y touchent immédiatement 
H ceux qui font dans un climat très** 
H chaud ; c'eA- à-dire , k Turquie , lia 
I» Pcrfe, le Mogol , la Chkie , la Cofét 
nôc le Japon. 

» En Europe 9 au contraire , la zônê 
* tempérée eft très-étenduè , quoi- 
1^ qu'elle foit fituée dans^ des climats 

Div 
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8o Réponse 

)* très- différas entr*eux, n'y ayant 
9» point de rapport, entre le climat 
H d'Efpagne & d'Italie , & ceux de. 
n Norvegç & de Suéde. Mais comme 
n le climat y devient infeniiblement 
^ froid y ea allant du midi au nord, à- 
» peu-prè$, à proportion de la latitude 
» de chaque pays; il y arrive q\ie 
>> chaque pays eu à*peu-près iembla- 
9f ble à celui qui en e& voifia ; qu'il 
9f n'y a pas une notable différence ; &c 
1^ que y comme )e viens de le dire.^ la 
ft zone tempérée y eft très-^étendue. 

I» Pe-là il fuit qu'en Afie ^ les nations 
n font opppfées aux nations du fort au 
f> foible ; des peuples guerriers, braves 
f> & aâifs,touçhent immédiatement des 
y> peuples efFéminés^pareiTeux, timides, 
f> &c. • • • En Europe , au contraire , les 
pf nations font oppofées du fort au fort; 
> celles qui fe touchent ont à-peu-près 
)f le même courage. » 

Si cela fe pafle ainfi en Europe , que 
fera-ce de la France , oh les peuples^ 
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de différentes provinces font gouver- 
nés par les mômes loix , & reçoivent 
à-peu-près la même éducation ^ fur 
tout ce qui regarde Thonnenr & le 
courage ? Le climat ne fçaurolt donc 
produire entr'eux aucune différence. 

1 5 *^ M, de Montefquieu a dit : *« C'eft 

» la néceffité, &c peut-être la nature du 

H climat qui ont donné à tous les Chi*^ 

>» nois une avidité inconcevable pour 

» ïe gain , &c. ...» Sur quoi le Cri- 

» tique feit cette obfervation; <<Que 

>la mauvaife foi foit permife à la 

>^ Chine , & cela uniquement à caufe de 

» là nature du climat, c*eft ce que 

H perfonne n'avoit encore imaginé, n 

Cette^ interprétation eft-elle conforma 

au texte ? ne dit-eUe rien de plus i J'en 

lâiffe juge le Critique. 

OBSERVATION, rage uj. 

- i6^ L'état de la queftion, dit l'Ob- 
■fervateur , eft de fçavoir fi ces diffé- 
t^n% carafteres d'éfprit, qu'on remar- 

Dv 
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que dans ks divers pays i fi ces qua^ 
lités du cœur, plus fréquentes dans un 
climat que dans im autre ; û , dis-je^ 
tout cela eft véritabletpent Teffèt du 
climat ? Voilà uniquement à quoi la 
queftionfe réduit. Qr je prétend tnoi^ 
que le climat n'entre pour rien dans 
la plupart des effets que l'Auteur lui 
attribue. ^ V . ' 

Ç'eft à la vérité le climat qui fait 
qu'on fe nourrit de bled en Eurofie y 
& de riz la Chine ; qu« Ton boit du vin 
en France , & de la biefe en Angle'* 
lerre;. qu'en Efpagne on eft vêtu de 
l^ine , & de coton dëms les Indes. Mais 
que ce foit le climat qui régie les 
moeurs ; qu'il y ait de tels climats o& 
le phyfique a une telle force, que la 
morale n'y piùffe prefijue ri^n, c'eft 
ee qu'on ^'a point affez prouvé. Le 
climat. eft toujours le même; il doit 
Jonc toujours agir d'une mam^re uni- 
forme; ce qu'il faifoit autrefois il 4ok 
le faire encore aiijottrd'Uiii &^'ilfi^ 
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le fart pas, on peut aflurer qu'il ne Fa 
jamais fait ni pu faire. Par exemple , 
TAutcur prétend que c'eft le climat qui 
produit le courage, & moi je foutiéni 
que c'eft la façon de penfer. 

Pour fçavoir lequel des deux a rai^ 
fôn , il n*y a qu'à confidérer ce qu'é- 
toient les Romains du tems de la ré- 
publique , & ce qu^i.ls font aujourd'hui 
par rapport à la bi-avoure. Je ne ferai 
^oint de parallèle ; on fent qu'il feroit 
trop à l'avantage 'des anciens. Si les 
•Romains ne font plus ce qu'ils étoiertt 
autrefois , d'oii vient cette différence? 
I>u climat ? Mais Rome n'a pas changé 
de place; elle eft toujours fous le même 
ciel. Pourquoi donc les foldats du pape 
ne foiit-ils pas encore aujourd'hui ce 
qu'étoient autrefois ceux de Pompée, 
de Scipion & tie Paul -Emile? Il eri 
faut revenir à la raifon que j'ai appor- 
tée d'abord ; c'eft que les Romains ne 
penfent plus à préfent comme du tems 
de ces grands homnies, Rome met 

Dvj 
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aujourd'hui toute ia gloire à former 
de bons prêtres & de faînts religieux, 
& laifle à d'autres le foin d'avoir de 
bonnes troupes. Contente des honneurs 
du fanâuaire , elle en préfère les fonc- 
tions pacifiques aux exercices fan^ui- 
naires des en&ns de Mars. Semblable 
à la montagne de Raphidim^ de nou- 
veaux Moyfes y lèvent les mains vers 
le ciel , tandis que les Jofués combat* 
tent vaillamment dans la plaine. Tant 
que les Romains ont été 'flattés de 
réclatdeshéros,Rome elle-même a été 
l'école de la valeur & de l'héroïfme; 
maïs depuis qu'ils ne font plus tou- 
chés que de la gloire des faints , VhotX' 
^ neur de la faînteté eft aufll le feul 
•avantage auquel ils afpirent. On dira 
peut-être encore que c'eft le climat 
qui donne ce goût , cette ardeur pour 
la fainteté ; mais que Ton fe rappelle 
les fiécles de Ddmitien , de Néron & 
de Caligula, on verra que le climat , 
toujours confiant dans fa façon d'agir, 



Digitized byCjOOÇlC 



AUX Observations, tf 

pe produifoit alors rien ae pareil- ' 
Qu'on remonte jufqu'aux tems les 
plus reculés ; qu'on h tranfporte dans 
tous les .différens pays ; qu'on life les. 
hiûoires de tous les peuples ; & je 
fuis perfuadé que dans le même climat 
on trouvera à peine deux fiécles de . 
fuite qui fe reflemblent* Au tems de 
Lyfander & d'Alcibiade , Sparte &C 
Athènes ne fe« fouvenoient prefque 
plus des loix de Solon & de Licur- 
gue. Sous Darius & fous Alexandre >^ 
les Perfes, poiu* ainfi dire , n'étoient 
déjà plus le xtiême peuple. Quelle dif- 
férence entre les Romains, fous le con- 
fulat de Pompée & fous le régne de 
Tibère ; entre les Mofcovites d^au- 
jourd'hui & ceux dii dernier fiéclel 
Les loix , les moeurs > les coutumes., 
le gouvernement , la religion , la mo- 
rale , les inclinations , les vices , les 
vertus n'ont jamais eu de forme conf- 
iante dans aucun pays du monde ; &C 
. pour peu qu'on faffe de recherches dans 
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Tantiquité, on trouvera peut-être , fa» 
être obligé de remonter trop haut, que 
les Anglois ont été dévots autrefois, 
les Efpagnols aôifs & laborieux , les 
Portugais incrédules. On trouvera qu'il 
y a eu de la boilne foi chez les. Ita- 
liens, de la difcrétion parmi les Fcan- 
^îs, & chez lés Allemands delà fo- 
briété & de la tempérance. Si tous ces 
peuples font différens aujourd'hui de 
ce qu'ils étoient dans ces temps^à-, 
^e changement doit il s'attribuer au 
climat , qui a toujours été le même ? 
l)n liomme ieul peut bien changer les 
mœurs , les ufages , les coutume^ de 
plufieurs peuples; mais tous les cli- 
ifiats enfemble ne changeront pas le 
caraftered'unfeulhomme.Nousvoyons 
tous les Jours des gens qui oftt voyagé 
dans toutes les parties du monde , & 
qui y ont même vécu affez long-tems; 
mais ils en font revenus tout comme 
ils y étoient allés ; & les climats dif- 
férens qu'ils ont parcourus, n'ont pas 
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JJfodttiten etix: le itiiomdre change^ 
ment. 

RÉPONSE. Comment ne pas conre^ 
tiir que certains caraderes <f efprit na*- 
lîonaux, tfM certaînes^ualités du cœiit 
plus fréquentes dans un pays que dan& 
Un autre , ne foîent preîque toujôufS 
l'effet d*une première caufe ? Et cet» 
première caufe, quelle autre peut-ellfe 
être que le climat ? Ecoutons ce qiie 
dit à ce fu jet un AiiteurrefpeÔ^blé (13 ): 
>» La variété inépuifable qtie là nature 
>) jette dansxes caraâeres généraux 
ff & particuliers > eft une marque dfe 
h fon abondance ;'maîs en mêtttfe tem^ 
n de fon * économie ; car quoiqiife 
» tant de nations innombrables qiti 
. » couvrent la terre , aient chacune leut 
» géjiîe différent , ilfemblé cependant 
»*que certains grands traits qui les 
» diftinguent des autres, foient inaké- 



* ( *3 y Mémotres pour ftrvîr à -l'Hiftoîre. de . 
Brandebourg , tome ij , page 87 ôl ftiirsaifes! 
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»ràblts. Tout peuple a un caradere 
nk foi , qui peut être modifié par le 
M plus ou le moins d'éducation qu'il 
^ reçoit ; mais dont le fonds ne s'eâTace 
^ jamais. Je pourrois aiféoient appuyer 
» cette opinion fur des preuves phy- 
n fiques ( X4 ) . . • . Quiconque a lu Ta- 
it^cite & Céfar reconnoitra encore 4e$ 
» AllemandSylesFrançois&cles Anglois^ 
i^aux couleurs doi^ ils les peignent; 
n dix-huit fiécles n'ont pu les éffacen.;. 
n Un fiatuaire peut tailler un morceau 
f^ de bois dans la forme qu'il lui plait ; 
>» il en feraunEfope ou^m AntinQÇs, 
9^ mais i| ne changera jamais la natin-e 
»» inhérente du bois ; certains vices 
^ dominans & certaines vertus de choix 
i» relieront toujours à chaque peuple.. - 
w II n'y a, je cirois, que la dévafta- 
^ tion entière par des colonies, étran- 
»^eres , qui puiiTe produire im chan- 



(24) Ceftce qa*a ùk l*Auteur de rEfpiit 
des Loix, 
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j# gement total dans une nation; maîs^ 
M qifon y prenne bien garde , ce n'eft 
» dès-lors plus la même nation ; & il 
>>Tefteroit encore à fçavoir fi Voir if 
>» la nourriture ne rendroient pas avec 
>> le tems ces nouveaux habitans fem<' 
» blables aux anciens. 

Mais, dit le Critique, fi le climat 
eft toujours le même, il doit donc 
agir toujours d*une manière uniforme. 
A ^ela je répons que le climat eft la 
première caufe , mais que les différen- 
tes <irconftances en produifent d'au<» 
très 9 qui agiflent différemment fur les 
efprits , & qui en rendent les effets 
impuiflans; enforte que dans im pays 
oii les hommes feroient portés, par 
exemple, à la bravoure, au* travail» 
& à Taâivit^, par la nature du climat» 
ils auront des inclinations oppofées » 
fuivant la différent!^ façon de penfer 
qu'on leur inculquera , foit par Tédu-» 
cation, foit par les loix civiles & re« 
ligieufes introduites dans le pays. Le 
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vol li'étoit rien moins qu*odietnt à lA^ 
tédémone, & les hommes y pouf- 
foient la bravoure juftju'à l'intrépidité; 
Fun & Tautre étoîent TefFet de Téduca- 
tion & des loix : Si l'on avoit laifie 
agir le climat feul , il eft vraifembla- 
ble qu'il en auroit été tout autrement. 
Aînfi le climat a plus ou moins d'in- 
fluence, à proportion qu'il^ eft plus ou 
sooins contrarié par l'éducation : dans 
ce fens , c'eft-à-dire , en admettant Té- 
dttcation & les autres caufes qui con- 
tribuent à former les inclinations hu- 
ftiaines , l'on peut accorder au Criti* 
que, que la &çon de penfer produit te 
Courage ; mais pour décider jufqu'à 
<|ael point' le climat étend fon empire 
à cet égard , il faudroit fçavoir ce que 
ieroient les hommes dans chaque pays^ 
abftra^lion faite de l'éducation qu'ils 
y. reçoivent : queôion qu'on ne peut 
guères réfoudre qu'en confultant THif- 
toire au fu>et des nations peu poU^ 
çéesy outout*à'&it iauvages , fur lef« 
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quelles réducatioa n'inflcie prçfqit'en 
TÎen^ &€Aexâminani: quelle diffieremre 
-il y a eu eAtFeïles dans les dîfFérens 
climats. Pour ne parler qite de la bra- 
voure ^pulfque c^eft rartkle fur lequel 
le Critique infifte le plus ; toutes les 
reUtioils s^accordent à dire des mer- 
veilles de la^ valeur & de riritrépidîi^ 
des fauvages du Canada & de TAmé- 
Hque feptefttriônale ; & elles ne nous 
repréfentent ^ au contraire , ceux de 
rAméri^ie méridionale qiie ùotMte 
éei peufiles mous 8e eiSéminës , deb 
lâches qui n*ont Mt quelque chofe^ 
que par leur nombre fupérieur & in* 
croyable , chez lefquels le défefpoîr 
ftul a produit quelques ââions d'éclal. 
iQueUes louanges n'a«t-oft pas donné 
à la fermeté des anciens Scythes , & 
à la valeur des Tartares , ces illuflres 
conqueransi Les nations qui , Portant 
^-Notrd^ dcfnsles fiëcles ^f£és, inon^ 
deraat ôc «tvag^r^nt toute PEufOpe, 
étoient toutes des natitôœvmUantes^ 
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ainfi que le remarque TAuteur; & le 
Nord n'en a guères produit d'autres ^ 
fans qu'on puifie raîfbnnablément at* 
trlbuer la première caufe de cette dif- 
pofitiôn à leur façon de penfer^ ou 
à leurs loix. 

17^ Nous voyons tous les jours , dit 
PObfervateur^ des gens qui ont voyagé 
dans toutes les parties du monde y & 
qui y ont même vëcu afl*ez long-tems ; 
mais ils en font revenus tout comme 
ils y étoient allés ; & les climats diiFér 
rens qu'ils àt^ parcourus ^ n'ont pas 
produit en eux le moindre change^ 
mfcnt (15). 

RÉPONSE^ Il me femble que le Cri- 
tique fe trompe.; car nous vpyonp j aii 
contraire , tous les jours des gens qui 
ont voyagé dans divers pays , & qui y^ 
ont demeuré quelque tems, eîi ont tet 
lement pris les habitu4eS9 les inclina^ 
tions, &c même la façqn de p^nferî^ 

(15) Page 118. 
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que , de retour dans leur patrie ^ ils s^y 
rendent très-fguvent ridicules par leur 
afFeâation à adopter les manières & 
les ufages des pays étrangers où il^ 
ont vécu. Colmbien de gens vifs qui 
ont pris du phlegme dans les pays du 
Nord ? Combien d'Européens à qui le 
féjour de TAmérique ou de l'Afie a fait 
contraâer une parefle & une indolence 
peu commune par-tout ailleurs ? Com- 
bien d*illuftres Romains perdirent leur 
réputation & leurs vertus , en fe livrant 
avec trop peu de retenue aux délices 
& à la mollefie des Orientaux , dont ils 
rapportèrent à Rome les richeffes & 
les vices ? Quant à l'influence qu'a le 
climat fur le tempérament &'la fanté , 
je ne crois pas que le Critique voulût 
fe refiifer à Tévidence jufqu'au point 
de nier une vérité établie fur des preur 
ves inconteilables. 



4^ 
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ARTICLE TROISIEME. 

De la Politique. * 

LE Critique convient (^5) que c'eft 
ici Tewlroit briliant du livre de 
tEfprk d<s JjHx : félon lui , F Auteur a 
traite ce«e partie avec toute TifiteUir 
geoçe d'iim hocome d'état, mats avec fi 
l^u d'ordre, qu'on n'a jamais vu à la 
Kbis autant de g^nie , & fi peu de xbà^ 
tliode. 

OBSERVATION, "^^v^^^^* 

\^ Quant au gouvernement despo- 
tique , voici ce que dit l'Auteur : « Son 
ji^prinçipe fe corrompt fans ceffe ^parce 
y qu'il eft corrooipu par fa nature. C^ 
^ gouvernement périt pat fon vice inté- 
» rieur , lorfque quelques caufes acci- 
» dentelles n'etnpêchent pas fon prin- 

(26} Page i2x« 
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» cîpe de fe corrompre ; ces chofcts 
» forcent fa nature , fans la changer ; {% 
>> férocité refte ; elle eu , pour quelque 
»tems, apprivoifée. 

C'eft comme fi V Auteur difoît , can^ 
tinue le Critique : Le gouvernement def- 
potique ne peut fe fbutenir p^r lui<* 
m^me ; fa confervation dépend de plu* 
fieurs caufes étrangères , fanrs léfquelles 
il pérlroit à chaque inâant ; il eft tou** 
jours dans un état violent & forcé ; & 
fa hature eft de tendre fans cefle à ik 
deftrudion. Voilà , fans doute , le vrai 
fens de ces paroles : xela pofé , voici 
comme je raifojinc. 

-Ce qui. s'oppofe à la confervatîon 
du goxivernement defpotique , doit , 
par la même raifon , s'oppofer auffi à 
£>n établiâèment ; & les mêmes caufe» 
qui fervent à le maintenir, doivent con- 
tribuer également à le former. Or, s'il 
eft vrai que ce gouvernement ait tant 
de peine à fe conierver, il faut doae 
qu'il en ait b^uicoup à s^éukl^. Cétt9 
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conféqiience eft évidente : c'eft feule- 
.ment dommage qu'elle s'accorde iî peit 
ivec ce qui fiiit. 

H Le gouvernement defpotîque faute, 
* pour aînli dire , aux yeux ; il eft uni- 
*» forme par-tout : comme il ne faut 
*f que des paffîons pour l'établir , tout 
» le monde eft bon pour cela. » Mais , 
fi tout le monde eft bon pour former 
im Etat defpotîque , tout le monde eft 
donc bon pour le maintenir; s'il ne 
faut que des payions pour l'étabUr , îl 
ne &ut donc que des paflions non plus 
pour le conferver. 

Réponse. Pour faire fentir la faut 
fêté de la conféquence qu'on tire de 
ces deux proportions de l'Auteur , il 
faut les rapporter telles qu'elles font 
dans l'ouvrage , & dans le même ordre. 

Première Tropojition. 

>»X-e gouvernement defpotîque faute, . 
y^poiir ainfi dire^ aux yeux ; il eft uni- 
I» forme pâr-tout : comme il ne faut 
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vtjiié des paffions pour rétablir, tout 
M le monde e& bon pour cela. .... « 

Seconde Propojîûoru 

♦> Le principe du gouvernement def- 
» potique fe corrompt fans ceffe , parce 
*> .qu'il efl: corrompu par fa nature. Lei 
>> autres gouvernemens périfTent, parce 
»que des accidens particuliers en vio- 
» lent le principe : celul-^î périt par fon 
» vice intérieur , lorfque quelques cau- 
» fes accidentelles n'empêchent pas fon 
» principe de fe corrompre; il ne fe 
» maintient donc , que quand des cir- 
» confiances tirées du climat , de la re- 
>» .ligion , de la fituation ou du génie du 
» peuple , le forcent à fuivre quelque 
» ordre & à foufFrir qu«que régie : ces 
^ chofes forcent la nature , fans la chan- 
» ger ; fa férocité refte ; elle eft , pour 
^ quelque ttms , apprivoifée. 

L'on a ei^itendu le commentaire du 
Critique ; en voici un autre* 

i^ Il ne faut qu'avoir de Taudace & 
PartU Ilk ^ 
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une ambition fans bornes , pour ima** 
giner & former un gouvernement def« 
potique ; tout le monde eil bon pour 
cela 

a® Mais comme ce gouvernement eft 
fondé fur des paifions violentes, il eft 
difficile qu'il fe conferve : tout le con- 
duit à fa ruine ; il ne fe maintient donc 
que quand des circonflances tirées du 
climat , de la religion , de la lituation 
ou du génie des peuples , le forcent 
à foivre qiielqu'ordre , & à fouflFrir 
quelque régie , &c. 

Je demande fi cette interprétation 
ji'eft pas auffi naturelle que celle du 
Critique ; & jelaiffe à juger iiu leôeur, 
£ elle renfenn%/ien de contradîâoire» 

OBSERVATION. P^gcîyo. 

i^ L'auteur de YEfprit des Loix trouve 
qu'il vaudroit mieux que le conquérant 
rendît le trône au prince légitime, 
pour s^tn faire un allié néujfaire, qui , 
ftVÇÇ les fprces c[ui lui foçt propres. 
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âugmenteroit les ficnnes. Il avolt dit 
auparavant que les Etats defpotiques 
pourvoient à leur sûreté, en fe répa- 
rant, ôc en fe tenant, pour ainfi dire ^ 
feuls. Mais comment pèut-on fe tenir 
feul , 6c fe faire , en même tems , des 
alliés ? 

RÉPONSE. Ciela ^eut dire que le 
conquérant defpote peut faire l'un ou 
Fautrc 9 fuivant les tems & les cîr- 
conftaaces : ces mots , pour ainfidircy ae 
forment-ils pas une exception ? 

J'ajouterai que les princes & les 
peuples qui en ont agi ainfi, ont eu 
fouvent divers motifs, a Les AUe- 
» mands , dit Jules Céfar , tiennent à 
ff grandeur,d'être bornés par des déferts 
n & des terres inhabitées ; car, outre 
yf qu'il n'^ pas fi aifé de les attaquer, 
^ c'eft ime marque qu'ils font redouta^ 
n blés à plufieurs peuples (27). 



( 17 ) Comment. Guerre des Gaules , Ihr. vj ^^ 
$radu£tion d'Âblancoutt, 



Eij 
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OBSERVATION, ^v ^u>^ 

ypici P Extrait ^tu fait k Critique 4^ 
fivtrfts propojîtions de FAtucfir^ 

il y a des climats fi riches par eux-' 
mêmes , fi abondans , fi fertiles , que , 
fzns beaucoup de travail , on s'y pro- 
cure aifénient toutes les chofes Qé« 
cefiaires. Dans ces pays , les hommes 
contraâent une certaine p^refle natu** 
reUe^quiles rend lâches , çfépiin^^s ^ 
fans force, fans vertu, fans couragi^^ 
Avec ces défauts, on eft bien près de 
la fervitude ; & U fervitude n'eft pas 
éloignée du gouvernement defpotique» 

Il y a d'autres climats o^ les terres 
reftent incultes, foit qu'elle^ foient fté^ 
riles de leur nature , foit que les peur 
pies qui les habitent,ne veiriHent pas fe 
donner la peine 4e les cultiver. Il eft. 
iclair qujî ces peuple^ doivent jouir 
(J'qnç grande indépendance ; car ; 
çpmme ils ne cultivent pas les terrçsL, 
j^ tCj jfoqt point «attachés } ils fpijt 
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errans , vagabonds ; & fi un cheiP voi^ 
loit entreprendre de leur 6tef leuf 
liberté , ils le quitteroieiït & fe retire* 
roient dans les bois, pour y vivre tran»* 
quilles avec leur famille. On ne peut 
donc' point établir Tautorité arbitraire 
dans les pays où les hommes iTe vivent 
que de twr chafie y ou du préduit de 
leurs troupeaux y daiïs des pays où les 
terres font incultes. • . • . Le gouverne» 
inent monarchique ne fçaiu-oit non plus 
s'y établir j puifque tous les hommes 
. y font égaux. Le républicain voudroit 
y faire des loix } & Ton ne connoît , 
parmi ces peuples, que celles de la ra- 
ture : chez eux, la liberté de l'homme 
cft fi grande , qu'il eft prefqu'impoffi- 

ble d'en faire des citoyerfs. ir 

Mais ce qu'il y a de fingulier dans les 
principes de l'Auteur , continue U Cri-*- 
tique y c'eft que la même caufe qui fou- 
i£iet les peuples en général , à la puif-^ 
fance arbitraire , les fo^dlrait , en même 
<ems y à ce pouvoir. .... Ce qui intro**; 

Srii^ 
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duit dans certadns pays les Etats defpo^ 
tiques, forme , dans d'autres , les na-^ 
lions indépendantes , je veux dire la 
fertilité des terres. « En Amérique » 
If dit l'Auteur , la terre produit d'elle- 
»» même beaucoup de fruits dont on 
n peut fe nourrir; la chaffe & la pêche 
I» achèvent de mettre les htnimes dans 
it l'abondance : de plus, les animaux 
i»qui paiflent, réufliflent mieux que 
n les bêtes camacieres. h 11 devoit donc 
conclure que rAmérique eft un pays 
propre au defpotifme , puifqu'on y 
jouit d'une fi grande fertilité. Point du 
tout ; il raifonne à préfent d'une autre 
manière : « Ce pays eft extrêmement 
H fertile ; c'eô^ce qui fait , dit-il, qu'il 
» y a tant de nations fauvages , c'eft- 
» à- dire tant de nations libres. » La fer- 
tilité des terres eft ici comme ces nua- 
ges oii l'on voit tout ce que l'on veut, 
RÈPONiM. Rapprochons les pro- 
pofitions de l'Auteur , qui paroiflent 
en contradiûion ; & Ton verra que fi 
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ïe Critique avoit voulu diftmguef la 
culture des terres d*avcc leur fertilité 
naturelle 5 il fe feroit épargné un tert 
tible écart. 

La première proposition eft que^aos 
^n pays fertile , mais qui demande ce« 
pendant d'être cultivé^les hommes font 
fcicn près de la fervitude Ou du gouYcio 
ttement defpotique : la féconde eft ^e, 
dans les climats oîi les teïres reflert 
incultes^ foit qu'elles foient ftériles de 
leur nature , foit que les peuples qin 
les habitent 9 ne veulent pas fe donner 
la peine de les cultiver^ il eft clair que 
ces peuples doivent jouir d*une grande 
indépendance 9 fur-tout s'ils peuvent 
vivre de leur chaffe, &c. Enfin la troi- 
fiéme propofition eft qu'en Amérique, 
oîi la terre produit d'elle-même beau- 
coup de fruits dont on peut fe nourrir, 
& oîi la chaffe & la pêche achèvent de 
mettre les hommes dans Pabondance , 
il y a beaucoup de nations fauyages 
ou libres. 

Eiv 
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Je demande s'il y a rien dé plus na- 
turel & de plus conféquent que ce rai- 
fonnement* Dans les pays extrême* 
ment fertiles , mais qui demandent d'ê- 
tre cultivés» les hommes vivent dans 
une grande abondance » & , par con»- 
féquenty dans ia moUefle : ils s'atta* 
chent avec ptaifir à l'endroit oii ils font 
une fois établis (18); ils deviennent 



. (28) Ces idées ne fonrpomt nouvdles; elfes 
ént toujours été vraies , parce qu'elles ont leur 
fondement dans la nature même de la chofe : 
Ecoutons Jules Céfar faifant Ife portrait des Al- 
lemands de fontems. u Les Allemands font fest 
99 éloignés ^ dit-il, de ces coutumes (des Gau- 
9> lob) .... La guerre & la chafle font tout leur 
» exercice. . ». Us* n'aiment pas Tagriculture yâc 
9» ne vivent prefque que de laitage & de la chair 
3? de leurs troupeaux. Nul ne poffede d'héritage 
sr en particidier ; & le magiftrât en afSgne félon 
99 la grandeur des communautés ou des famil- 
7> les , fans foUfFrir qu'on les garde plus d'un an.' 
9>Ils apportent pluiieurs laitons de. cette cou- 
7) tume. La première eft, de peur qu'on ne s'at- 
7t tache trop à un endroit , & qu'on ne qume 
9» le foin des armes pour celui de Tagriculture!; 
j} la féconde , qu'on ne penfe à s'aggrandir , 
» & que les plus puîflans ne chaflent à la fiii 
V les autres y la tcoifieme,.de peur qu'on ne^s*^ 
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mdîfférens pour toute autre chofe, que 
pour la jouiffance aôuelle de leurs 
hieûs ; ils font donc fort propres à être 
affujettis : au contraire , dans les pays 
où les terres ne font point cultivées y 
ce qui eft ici le point effentiel, foit que 
la terre produife d'elle-même affez d& 
fruits pour nourrir fes habitans qui font- 
tons chaffèurs ou pêcheurs, foit que le 
pays foit d'ailleurs fertile ou ftérile ,• 
les hommes ne s'y fixent point ; ils ne* 
font pas plus attachés à un certain en-<- 
droit du pays , qu'à l'autre; ikne peu-' 
vent foufFrir d'être maîtrifés ; ils ne* 
demeurent daris un même lieu, qu'au-' 
tant qu'ils s'y trouvent bien ; en uii'- 



>>mufe à bâtir au-delà de ce qu'il eft befoin^ 
»pour fe garantir <ki chaud & du froid, ou- 
n qu'on ne travaille à amaffer des richeffes ,' 
^ d'oîi naiiTent \et divifions; au lieu que l'éga- 
»lité entretient' & la paix, la concorde^ ^ qu'il' 
n n'y a point d'apprâienfion de tyrannie , lorf-" 
^i qiie celui qm coitimahde , n'eft pas plus grand ^ 
71 (eîgneur que celui qui obéit, n Commentaire^- 
Guerre des Gaules , iivre vj , tradufiion à'A^ 
Biancoun,* 
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mot y ce (ont des peuples libres ^ deâ 

fauvages. 

Eft-ce-Ià un nuage oîi Ton voit tout 
ce que Ton veut ? Ne font-ce pas plutôt 
des traits de la plus vive lumière , qui 
portent la clarté & la conviftion par- 
tout où ils frapent ? 

Je finirai cet article par une autorité 
que j'emprunte de l'Extrait ( qui fe 
trouve dans le Journal des Sçavans, 
pour le mois de Février 1751 , ) du . 
Uvre qui a pour titré : Hifioîrt ruUurtUt 
d% PIfianJU 6* du Groenland > par M. An* 
derfon. 11 femble qu'il ait été fait exprès 
poiu: juftifier la plus grande partie des 
maximes répandues dans l'ouvrage de 
YEfprit des Loixy fur le climats Le voici. 

» M. Anderfon repréfente le Groën- 
» land comme un terrein ftérile qui ne 
» produit qu'une forte d'herbe épaifle 
» & amere pour la nourriture des daims 
» & des lièvres dont le pays cft rempli. 
» Les habitans n'ont d'autre reflburce 
» pour vivre , que la chaffe & la pê- 
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v> che Les Groënlandois vivent, dès 

n la naiflance , dans une entière liberté 
» & dans une parfaite indépendance ; 
nils ne font fujets^dans leurenfance, 
» à aucune difcipline ni carreâion de 
M la part des parens ; & étant devenus 
» grands , ils ne connoiffent ni Tauto- 
f> rite des loix,ni celle des chefs ou fu« 
» périeurs ; c*eft*à-dire , qu'ils n'ont ni 
H juges ni magiftrats ; chacun vit com- 
>» me il veut , & travaille à fa confer- 
t> vation , comme il l'entend. L'égalité 
>♦ eft fi parfaite entr'eux , que l'un ne 
» s'avife pas de contredire ou de per* 
» fuader l'autre , bien loia de vouloir 
I» lui commander. Ils vivent tous«dan9 
» l'union & l'amitié la plus parfaite ; 
9» l'envie , la haine , la trahifon , tes 
H calomnies & les querelles font des 
» chofes inconnues* parmi eux (19), 



(29) Vous trouverez dans les cEmats du 
Nord , des peuples qui ont peu de vices , dS^ez 
4ft vertus , beauGoiip de fincérité & de fraiw^ 
dûTc. £fprit^des.lioix, liv. 14, chap« &« 

E v) 



Digitized by VjOOQIC 



f 

! ^ * 

IJOST RÉPONSE 

H On n'y voit ni batteries , ni aflSflT*- 
., » nats y ni guerre avec les voifins. Ofl' 
» n'entend jamais parler de débauches 
7^ entre les deux fexes ; la jeuneffe nofl 
» mariée eft d'une fageffe exemplaire ^ 
^jamais garçon n-a féduit une.fiUe , m 
»' celle-ci un garçon ( 30^). Leur peu 
» dé tempérament fe manifefte affez , 
I» en ce qu'ils prennent rarement deux 
â> femmes , quoiqu'il n'y ait rien qui 
2»les> en^ empêche^ Les gens maries 
j> vivent fi bien enfemble ,. qu'on ne 
jk^ voit jamais d'adultère. Ils connoif- 
Si^fentla propriété des biens ; on n'en- 
5t> tend cependant parler ni de vol m» 
5^ de pillage.. Tout eftouvett par tout- 
» le pays ;,on ne connoît ni portes n* 
^ ferrures ; & perfonne ne touche à ce 
w qiii. appartient à autrui. 

»Une confiitutâpn fi finguliere doe 
n tout un. peuple^, engage notre Auteur' 

((30 ). Dans les climats du Ngrd , à peine Ir 
j^y/iGue/de Tàmour a-t-il la force de fe rendra' 
Saèni i6fliibIe*.Eipfit.des Loix y.UUL. 
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n à feire diverfes réflexions tf 

>> penfe , qu'à tout bienconfidérer, les^ 
H a^arences. vertueufes qui font S 
» frappantes dans les Groenfandois, ne^ 
>> proviennent pas tant de la pureté de* 
ff leurs fentimens, que des circonftan*^ 
M ces dans lefquelles ils fe trouvent;. 
$^ la dureté du climat, dit-il', le défaut 
ar d'abondance ," là difficulté d*àvoir le* 
n nécefllaire , les contiennent dans Té-î^ 
>f égalité , &c; 

Quant au* peu , de difpofftion des^ 
Groënlandois pour là guerre-, voici lesr. 
Kiifons qu'en donne M. AndeHbn. 

wLe pays eft fi mauvais , dit-il , le 
>r peuple fi noTibreux , & la conftîtu-- 
9f tution de l'un & de l'autre fi éloignée 
>Hdie ce qui a rapport à là guerre ,- 
» qu'il eft impoffible aux Qroënlandois» 
» de faire dès conquêtes fur leurs voi- 
» fins ; & leur pays a fi peu d appas^^ 
» que- perfonne ne voudroit piendre^ 
»la pjeine de le conquérir,. 
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ARTICLES IV & V.' 

De la Jurifprudence & du 
Commerce. 

IL faut bien que cette partie du livre 
de TEfprit des Loix fur la Jurifpru« 
dence , foit la mieux traitée , ainii que 
le dit le Critique , ou que la matière 
fie foit pas autant de fon refTort, puif- 
qu'il n'y a que peu , ou point trouvé 
à redire ; je paffe à ce qui regarde le 
commerce. 

i*^ Les obfervations feites fur ce 
dernier article , k réduifent à quelques 
prétendues contradiâions de I4 p%ii: 
de TAuteiu" , qui ayant voulu traiter 
cette matière avec brièveté , Ta divi- 
fée eii deux branches générales ; le 
commerce d'économie,& le commerce 
du luxe. «Cette efpece de trafic , (dit 
M. de Montefquieu ^ en parlant du 
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commerce d'économie 9) » regarde le 
n gouvernement de plufieurs par fa 
}f nature ^ & le monarchique par occa«. 
» fion ; car comme il n'eft fondé que 
nflu- la pratique de gf^er peu, 6c 
>»même de gagner moins qu'aucune 
H autre nation, & de ne fe dédom- 
nmager qu'en gagnant continuelle- 
» ment , il n'eft guères poffible qu'il 
jf puifle être fait par xm peuple chez 
»» qui le luxe eft établi , qui dépenfe 
n beaucoup , & qui ne voit que de 
>f grands objets. 

» C'eft dans ces idées que Cicéron 
M difoit fi bien : Je n'aime point qiiun 
» même peuple fou en même tems le do- 
n minateur & le faSeur de F univers. En 
» effet y il faudroit fuppofer que cha- 
n que particulier dans cet état, & tout 
>> l'état même , euffent toujours la tête 
» pleine de grands projets , & cette 
M même tête remplie de petits ; ce qui 
M eft contradiôoire. 

Il a. plu à rObfervateur de rçtran- 
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dier dans fon Extrait le pafTage dé- 
Cicéroh en entier , & de laifler fub-* 
û&ef tout fe teûe duràifonnement de* 
^Auteur ; ce qui lui donne un fen^ 
louche & tout- à fait oppofé à ce qu'a* 
Voulu dire M. de Montfefquieu ( 31 ). 
Auflî le Critique s'écrie-t-il : « Cette' 
» raifon eft bien finguliere ! & Ton de- 
f^ mande à M. de Montefquieu pour- 
»quoi il feudroit fuppofer pareille' 
>>cboife? Quoi, dans une monarchie' 
>f où il y aura vingt millions d'habi--, 
H tans, par exemple, il nes'entrou- 
>» vera pas affez pour faire le corn- 
>» merce d'éxonomie & celui du luxe" 
» en même tems ? Il ne pourra pas ar-- 
j* river que les uns fe contenteront de' 
M gagner peu, tandis que les autres^ 
ji» chercheront à gagner davantage h 
9fQnç ceux-ci formeront de grandes^ 

(31) Il&ut obferver que ce que le Critiqvie ' 
a réuni fe trouve dans le livre de TElpru des/ 
£oix , diiiis^- deux paragraphe» Uitférea$»> 
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Ivx Observation*, iiy 

h entreprifes , tandis que l'es autres ne 
»^ feront occupés cpie de petits objets î 
>» Et il fera néceflaire en&i , que cha-» 
>^que particulier ait la tête pleine de 
p> grandes.& de petites chofes à la fois? 
h Cela ne fe conçoit pas» 

Je réponds^ qu'il eft bien plus incon- 
cevable que le Critique ait été préoccu- 
pé aupoint de ne pas s'appercevoir que 
la derniers réflexion de TAuteur ne 
porte que fiu le paffage de Cicéron, &: 
fur l'irïcompatibilité qu'il y auroit dans 
les projets d'un peuple, qui ayant déjà 
pout but d'affiqettir l'univers , vou-r 
droit encore s'attacher au commerce 
d'économie , kquel fuppofe une atten-r 
tien contifuietle & ailidue à de petite 
profits , bien éloignée des grands pro- 
jets, dont le peuple dominateur ou 
ronquérant, deyroit faire fon objet 
principaL 

z? L'Auteur a dit que' «dans te gou- 
n yernenïent d'un feul , le commerce* 
H efl. £6ndé fiu le luxe ,, & qiie fon^ 
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I» objet unique eft de procurer à la na^ 
if tion qui le fait , tout ce qui peut iêi> 
9» vir à fon orgueil, à fes délices & k 
n fes fantaifies. >» Ce qui ne veut p(»nt 
dire , ainfi que le Critique le croit, que 
le commerce du luxe ne confifie que 
dans un trafic de chofes néceflaireâ 
ppur le luxe ; mais il faut entendre 
que l'objet de ce commerce efl d^ 
procurer à la nation qui le Eut , des 
profits afTezconfîdérables, pour la met- 
tre à même d'avoir tout ce qui peut 
augmenter fon luxe , flatter fon orgueil 
& fes phantaifies. Ceci paroîtra mieux 
par ce qui fiiit« 

»Le gouvernement de plufieivs eft 
>» ordinairement fondé fur l'économie, 
^ dit M. de M ontefquieu ; les négocians 
» ayant Tœil fiir toutes les nations de 
>j la terre , portent à l'une ce qui man- 
» que à l'autre. C'efl ainfi que les ré- 
» publiques de Tyr , de Carthage , 
M d'Athènes , de MarfeiUe , de Floren- 
w ce, de Venife & de Hollande , ont fait 
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5LU3f Observations. t%% 
H le commerce. Cette efpece de trafic 
» regarde le gou^lfaernent de plufieurs 
» par fa nature ; & le monarchique , 
» par occasion : » donc il rien tfi pas cn^ 
iiiremcnt banni ^ ainii que le prétend le 
Critique. «Mais, dit encore P Auteur^ 
>»il^'efi guères poflîble que ce com« 
H merce d'économie puiiTe être fait {lar 
n un peuple chez qui le luxe eft étar 
^bIi, qui dépenfe beaucoup, &qui 
H ne voit que de grands objets , >» c'eil-* 
à-dire de grands profits ; car , qu'y a* 
t-il qui puifle fournir aux grandes dé-; 
penfes qu'entraîne le luxe , fi ce n*eili 
les grands profits ? 

OBSERVATION, pv ^»rè 

j® Ce n'eft pas la qualité des mar^ 
çhandifes , dit le Critique , c'eft leur 
quantité qui fait les plus grands pror 
jets ; & un négociant qui entrepren- 
droit de fournir à une nation , toutes 
les chofes néceflaires à la vie » forme- 
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roit une plus grande entreprife , qné 
celui qui ne hii p»©cureroit qu'une 
partie de ce qui peut contribuer à fe^ 
plaifirs, à fes phaiitaifiies, à fon orgueil ; 
en un mot , celui qtii feroit le conr- 
m'erce d'économie dans cette fupofr- 
tiori, feroit occupé de plus grandapob'- 
jthj que l'autre qui feroit le commerce 
au luie. 

RÉPONSE. Le négôcîanf qui formel 
f oit une pareille entreprife^ feroit réet* 
lement le commerce du luxe , & nonr 
Celui d'économie , parce que s'il en* 
tendoit fon métier ^ il ne* fc charge* 
roît d'une affaire d'àuffi grfpde confé-* 
quence, que dans la vue de gros pro- 
fits; car je foutiens,ciîcore une foi^^ que 
dans le fens de rAuteur,ïe trafic des cho- 
ies néceflaires à la vie , n'eft point uni-» 
quement ce qui conftitue le commerce 
ffécohofflie , non plus que te trafic des 
cliofes qui ont quelque rapport aur 
tuxe , n'eft point ce qui conâitue le 
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commerce du luxe (3i}« S'il en étoit 
virement , il s'enfiiivroit qu'il n'y au^- 
iroit dans le monde, que les orfèvres ^ 
les bijoutiers, les fôuaillièrs ^ les m^- 
nufa£hiriers d'étoffes précieufes, ^ 
autres marchands ^ artijdes ou artifans 
de cette eipece ., qui &roiçnt le com* 
merce du luxe ? Mais , dans ce cas 9 
quel fera le commerce de nos amuu- 
teurs des difFérens ports du royaume, 
qui e^voieat , ^ous les ans , iix à fept 
jcens vaiiTeaus: dans 00s colonies de 
r Amérique, à la côté d'Afrique, ow 
au Levant ? Dira-t-on qu'ils font le 
commerce d'économie? Je ne çroi^ 
pas que perfoçine ^'ayisât dç le four 
tenir. 



(32) Lorfcjue M. d^ Montefquieu a dit que 
^ans les pays d'économie , les négocians ayant 
Toeil fur toutes les nations de la terre , portent 
à Tune ce qui manque à Fautre y il n'a pas en- 
tendu parlier uniquement des chofes nécçdâi-^ 
f^s -à la vie > il y a compris auffi le fuperflu , 

Ïuifqu'il eft vrai que dans un pays de luxe , ce 
iperflu fait p^e dçs be&ii>s» 
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Îl8 RÉPONSE 

M. de Montefquieu n'a point voulu 
parler du commerce, tel que le font les 
marchands de nos villes Médîterra- 
nées. II n*y ayoit%as d'apparence que 
dans le peu de pages qu'il emploie à 
cç fujet , il eût dèffein d'approfondir, 
ni même d'indiquer tous les commerces 
poffibles; il dit lui-même que cette 
matière mériteroit d'être traitée avec 
phis d'étendue : II ne s'agit donc ici 
que du commerce dans le grand, du 
commerce externe & maritime de na- 
tion à nation , relativement aux avan- 
tages réciproques , & au but que cha- 
cune d'elles peut avoir en le faifant : 
Or, dar^ ce fens , tout ce qu'a dit l'Au- 
teur s'accorde merveilleufement avec 
ce que nous voyons par-tout où il y 
a du commerce.. 

Qu'il me foit permis d'ajouter en- 
core quelques réflexions à ce fujet 

Les Hollandois naviguent à meilleur 
marché qu'aucun autre peuple de l'Eu- 
rope; cela n'eft pas difficile à corn* 
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AUX Observations, 1191 

prendre ; leur commerce étant^ndé 
<ur une économie continuelle , je n'en 
excepte pas même leurs plus grandes 
cntreprifes , ils ont été obligés de tirer 
parti de tout ce qui y a rapport ; leurs 
vaiffeaux font d'une conftruâion & 
d'une voilure qui demandent moins do 
monde, pour la manœuvre, que ceux 
des autres nations ; leurs matelots fe 
contentent de gages très-modiques, & 
de la nourriture la plus groifiere : Les 
propriétaires même des nîavires font 
fatisfaits, lorfque les voyages d'une 
année leur rendent quelque chofe au- 
delà de l'intérêt ordinaire, que leur 
argent lem* prodmroit dans le com- 
merce intérieur de leur pays : enfin 
n'y a point de nation qui pût ^ ni qui 
voulût courir les mêmes rifques au^ 
même prix. Il faut doiJlE que dans les 
pays oit régne le commerce du luxe, 
on leur abandonne ce qu^on appelle 
k gabopage , & quelques autres brah« 
ches fembbblçs , qu*il ferok inutile de 
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voulgâr leiir ravir: Dans ce /ens , Se 
dans bien d'autres , on peut les appeU 
1er , avec jufte raifon , Us faSmrs ^ ou^ 
fi l'on veut 9 les voituriers,de l'unir» 
vers p portitores ttrrarum. Ils font à l'é-r 
gard des autres nations de TEurope ; 
ce qu'efl un commiflîonnaire à l'égard 
de foa commettant; â^ c'eft4à ce qui 
oanftitue véritablement le [comn^erce 
d'économie ; aufli il femble .c[ue tout 
ce que l'Auteur de TEfprit des I^oix 
a dit de ce con^merce , £oit fondé fur la 
connoiflance que nous avons de celui 
de ce peuple.induârieux,& de quelques, 
villes Anféatiques : Là, l'on fe con- 
tente de gagner peu, & même moins 
qu'aucune autre nation; £( l'on fe dé- 
dommage en gagnant continuellement : 
Dans ces pays, où la mode n'a pa$ été 
pouflee jufqi^jHe faire des befoins au« 
deflus de fon état & de /es moyens, l'ar- 
gent y eftauffiplus abondant qu'ailleurs; 
il y produit à peine la moitié de l'in» 
téirêt qu'il donne dans les nto^archif^s 
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cU^ xigae le luxe : c'eô à ctftte raîfoit 
principalemeiit, c'eftrà-dke^ ^ la qitm* 
ôté confidérable d*arg^0^ qui reile fsM . 
fmploi^ <pie j'at^ibuerois c^^:iuu> 
ikffk pour lesgftaades entrtpiifes qutt 
TAu^ur remarque dans le^trépubH^. 
gue5, & qw ne fe trouve cpie rare^ 
fiief^dpfis If s môïiârchies^ joh^chaaui 
f^^mphll mjfttSé de s^alTitt^itin 
fi^^^^tefftts.<$|e.celm du négotidBtp 
4eK^9l^r^>»pnè8r()M konneiursv^ ib 
pf^a^rjp|rtP^X($^lfd:aiâun:eiS dépiendan** 

|ft5,idH4w«^:^^-'^-J^w^ db'iafor» 
tune , que de former de.sioimeâiuc 
pri9jels4brc<Mn«erçe*j enforte qtiel^on 
{iwi dire ^tt'e;> fédérai dftns ; ksr imp^ 
9i»rcb#^^ çhacunfak lie commerce âfifa 
4e pôUYPir île quitter î ati Hcu^ueiiaûs 
i€tS;répnbUque& oane l'entnspsend qiKt 
ésbts. l^fpéraoce de le continuer & jdè 
^augmenter; ce qui revient, à ce que 
dTt* l'Auteur, qu'un comnlerce mène 
"â^ï^jâutre ; le petiï au mé^^^ U mér 
diocre au grand î-'^uffimyon^ntHIs 
Farde II. JF 
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que lês^iJhfe'gÀftds pfbjets dé com- 
m^ce ont prefque toàs été conçus 
^ar desr négOci^njsY^ûï^cains : La fk* 
meufe H&nfe^^itonique ne prit-elle pas 
naiflanbe dans de petites républiques? 
Là coiil)>aghie dès In^sne s-'eft^'elle 
pas fof mée &c accrue ^ en , flfollande , 
airantquîmicune'pitîâahc^^é l^irc^pé 
pensât à {faire uàpapfl^ étâhlifl^ent , 
( j3 ) ? moins^ fais dotÊk^^r4è ^fiut 
de moyens vqoe poiff^¥i^cÂir^^â^ d»^ 
nëgocîans^ tnmiis & iiîteifi^h^^* ^àpâ4 
blesdeâ>rmeri&:^de dâfig^unè'tdlé 
entreprise.-'' ^-■" ' î>f> ^5 f' ,. li.-n 
• Cette compagme Hôliandbîiê . àp* 
porta dès^<â[ifFaitÇ0) dans k ccW^ 
dûite defes afl^ife^^', alTez de ce même 
cfprit d'économie } qui a:tdù'fow^ régné 
dans le commefceide la nation j^our 
£ûré celui qu'allé médxtoit auxitidës 

.. . .- :... ■ . s.s.' ■ .- . 1 ùb 

(33 ) Lçs premiers établjiflemens de$ Pootur 

gais ren^bibiént avoir phtôrpour olifjâ, Ê'XOit* 

. '• ^ Ai \v.'\ 
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AUX Observations, tif 
plus avantageufement que fes caiicur* 
rens. Quelle hardieffe dans les pro- 
jets ! Quelle promptitude dans Texé- 
cution! Quelle valeur, quelle conduite 
dans les amiraux chargés du comman- 
dement de {es efcadres , & de la for- 
mation de fes établiffemens ! Les trai- 
tés avantageux que :Ces amiraux firent 
avec divers rois d'Afie, font encore 
cités aujourd'hui comme des modèles 
dans ce genre ; & les fages mefures 
qu'ils prirent dans les fuites , acqui- 
rent du conferverçnt à la compagnie 
tous les avantages, dont elle a joui 
depuis , & qui Tont rendue la plus 
riche & la plus floriflante de tou- 
Uis ceHes de l'Europe. Ce n'étoit ce- 
pepdant que des négooians accoutu- 
«ésvau'commerce.d'économie^.qui £u- 
foient 'toutes. C!?s grande^ çhofes.; Vé* 
iai n'y prenoit d'autre pwt , que celle 
qiiîilîfaUoit pQ\ir.lejj|r4f>nnfer dp l'en- 
couçigémeal,..&^{.pr({tég«. ,. 
i 4^ L^Antéuif a dit : f^JLai^lus» grande 

Fij 
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n certitude de fa propriété, ^e Toq 

• croit 9VOÎr d^ns les étuts républi*- 
ncains, ftit tout en^epr^ndre ; & paiv 

# ce que Ton eil Iï^f de ce ^e Ton a 
•acquis 9 on ofe le irifquer pour eji 
•acquérir davantage, h Sur quoi le 
Critique fe récrie que cette propriété 
9Û auffi aflurée dans les mojiarchies^ 
«}ue dans les républiques; l'on ne voit 
point f dit41 ^ que des biens Ugitime^ 
ment acquis ^3r le commerce, dans 
(es monarchie, deviei^ient jamais 14 
^roie du ibuverain. 

Je eoiiyienis dyec robfervateury^jue 
rien n^t^ fhss ntt en France , ^ éitms 
tdtû les royaumes policés de l'Europe, 
qu^m négociant attaqué à cauië de 6s 
^hde^ rit^èCesy )e CMis mtoe^qm 
riiiftôire fi^è^ felirmtqtt'ttnfeQl axm^ 
fie ,« cfui eift telui 4e lacqoes Cœur^ 
fous Qn^leè^I ; e||coi« &ibt^3i M 
fttppoftr^^tfttti inimesiCenleâ point 
auffi de«^ft»CH^â ^'aj^t lci« Je jprie 190^ ^ 
^{ftttfmioii>qti«l^de'Moiitdf^ 
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li(è êk j^înt que cette cçrtinide qii*Ofi 
Il ée fa propriété 5 eft r^Uement mieux 
fondée daitis les république»» qiiff 
^Misiesmoi^rchies ; iri«iis U dit^ qUf 
fou le croit ainfi dans Us étais réfuklir 
'4aims ; au Ueu qu'il iemhle ^ à eqtendfe 
le Critique t que 1* Auteur ait voulu 
dire que les négocians établis dans Itft 
'^taoïiarcbiej font d^ns le rn^oe préju- 
gé; qu'ils craignent les ^}uilices d|t 

gouvernement » & que tôt ou tard ofi 
-lie les dépouille de leurs biens. lUnp 

peuvent craindre autre chofe, ^ ce 

ji^eft que cet états tt^étsvit point fon* 
-4^8 natisrellemeilt fur le commercé^ 

il n'y ^^^P^^ négligé qu'ailleurs. 
"5*^ Je ne dirai plus qu'un mot fur une 

ôbfervâtion du Critique w fejet àx 
^Umaf ^ par rapport au commerce : 

fl voit une contradiâion'oii il n'y en 
'«-poinrpfoD erreur vient de ce quHI 

^t dire à l'Auteur ^ que les grandes 

eatreprifes de commerce ne font que 

Fuj 
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pour les états oîi régne le luxe (34)? 
Gr je foutiens que M. de MonteftjuieH 
n*a jamais dit pareille chofe; au contrai- 
re, il dit que les grandes entreprifes de 
commerce ne font point pour les mo- 
narchies oîi régne le luxe , mais poua- 
les états républicains où il ne régne 
pas. 

Mais, dira le Critique , TAuteur pré- 
tend que dans les états où régne le 
lUxe , on dépehfe beaucoup , & que 
Ton n'y voit que de grands objets ; je 
lui réponds encore un coup , que cçs 
grands objets font relatifs aux^ profits 
.& non aux entreprifes ; enforte que 
pour déterminer un n^ociant établi 
4ans un pays de luxe, à faire une en- 
treprifé quelconque , il faut lui pré- 
iènterun profit plus confidérable, que 
s'il vivoit dans un pays d'où leluioe 
eA banni , & où régne' le < commerce 

(34) Page 192. 
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a économie, ^np^fonsjipj^r^jwmple, 

deux négocîans établis , Tun dans une. 

ville maHtime de France^, & Tautre à 

.An^ef(t^fl^;,q^'p;l1ç.pto^Qfe à l\m Se 

à l'autre u#,e ,^tre^ife; qui ne leur 

.promette ^| t^ç^^ tifque ^à p*t , <j[ue 

^quatre pli cinq pour ceal; de profit, 

.après avoir occupé leurs fonds peiv- 

daiit une aQpçi^e:efi$iere; 1§' Hollandais 

«faiâra ,J^'ji|fFaire..avpcrei9preflément^^Je 

Fr^çpis, au contraire.^ la refufera^: 

Pourquoi cela ? C'eil que Tun vit dans 

un pays d'économie, &c l'autre dans 

un pay^ de luxe ; c-'eft qu'on a bieg 

'de la peine à faire valoir , à Amfter« 

dam y fon argent au-delà de trois , à 

trois &c demi pour cent par an, au 

lieu que dans le commerce de France 

il en produit juïqu'à fix. ' 

. Voici enfin la dernière obfervatioa 

dfi Critique r je me hâte d'y réponr 

dre.. 

F iv 
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PrppoJitiojL it CAuuur* 

: i» En P«rfe ktrISpie le- ^ot a coii- 
l^daïAdé qilelqû^an, on ne peut plus 
^^ êH psirler^ n^dteinànder grâce. 
é» Cette mamere de piei^r j 8j6ute-^9y 
-Il y a été de tout tem^; Tordre qtre 
adonna Afftéhis d'extérnafther le^ Intfir^ 
^ite pouvant être rivofui^ th ^nt le 
Il parti de leiir donner ta pemnffiôn àm 
^fé défendre ;> iur quoi le Critique 
oppofe ces mots du chap. 8 du livre 
•ffÈifther. <^S^1 eA vràî que ]t voiis ftas 
-M chère , dit la fèliiè à AiTuéms, 8c s'il 
•» vous plaît dé me convaincre que meis 
n prières ne vous font point importu- 
^ n^s , revoque^^ je vous en fiippflie , 
» par de nouvelles lettres , lés iordres 
Vf que le perfide Aman , irréconcïîia* 
> ble ennemi de moil peuple y i.vtltt 
renvoyés en votre nom, dans toute 
>» l'étendue de vos pj^vinces^ P<>^T 
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AUX. ObsêrvatîonsJ âi^ 

# faire mourir j dam un feul joiir^ tou& 
I» Içs Jui6. ^ • >» Et au cbap. iô du livre 
d^Efther 9 le prince y dit e^fefllément : 
f* Notre intention eft que lès lettres 
» obtenues par Aiââil contre les Juifs,& 
ff envoyées foussuotre nom à toutes noi 
if proyidces ^ foient regardées comme 
n furprifes 9 & de nuUe valeurt • . • • • 
i.e Critique ciile encore ces deux t^H 
4eRadae2 

Oui )e ^enten9;alk>n$ par des ordi'es contraires; 
Révoquer d*uii mécfasult les ordres fimguînaires« 

%t il finit par ces mots : <« Afiuénit ne 
M croyoit dènç pas » (oimde TAuteur 
>• de rËfprit des Loix 9. que fes ordres 
n ftiflent irrévocables. »» 

Rit'ONSM. Je rfempmrfteraî pour 
combafre le Critique 5 niTautorité des 
kiiloriens, ni celle des commentateurs i 
^ ne citerai pas mâme les poëtes* 
Deux on trois reflexions y & le Texte 
iacré mefiiffiferit. 

^ H demande eu Critique , fi le bii( 

Fy 
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136 R i FO N s E 

de redit que donna ÂfTuérus nWoit 
pas été , ainfi que le dit TAuteur , de 
permettre aux Juifs ' de fe défendre , 
qu'étoit-il aécefiaire qu'il leur fut 
adreffé ? C'eft le roi lui-même qui 
s'exprime ainfi parlant à Mardochée : 
n Ecrivez donc aux Juifs , au nom du 
i^>roi, comme vous le jugerez à pro- 
>pos; & fcellez les lettres de mon 
ff anneau ; car c'étoit la coutume , 
» ajoute rhiftorien facré , que nid n'o- 
^ foit s'oppofer aux lettres qui étoient 
M envoyées au nom du roi , & cache- 
» tées de fon anneau. » Je remarquerai 
«n paffant, qu'il y a des traduâions de 
rhébreu qui portent ; car t écriture qtd 
eji écrite au nom du roi y & qui eJlfctlUt 
'dt fon fceau \ ru fe révoque point. Mais 
voyons redit même fur lequel le Cri- 
tique s'appuie le plus, >tel qu'il eft 
rapporté au chap, 16 du livre d'Efther ; 
tious y trouvons qu'Affuérus emploie 
difFérens motifs pour juAifi^er le chan- 
||g;ement qu'il £dt aux précédens ordres 
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AUX Observations, i^x 

d'Aman contre les Juifs : ^ y dit , en- 
tr'autres : « Si nous ordonnons des 
>f chofes qui . b^roifTent différentes , 
w vous ne devez pas. croire que cela 
» vienne de la légèreté de notre ef- 
» prit , mais plutôt que c'eft la vue 
>» du bien public qui nous oblige de 
» former nos ordonnances T félon la 
jfdiverfité des. temps, & la néc/effité 
» de nos affaire^. » Cette efpece d'ex-? 
cufe de la part d'un prince auffi des- 
potique & auffi abfolu, n'eft-elle pas 
une preuve qu'il fentoit , que même 
ce changement de fes premiers ordres 
étoit contre la loi &c les ufages ? Ce 
qu'il ajoute un peu plus loin, fait voir 
avec évidence que cet édit fe rédui- 
foit principalement à permettre r aux . 
Juifs de défendre leurs vies , & à or- 
àoifner aux gouverneurs des provin- 
fes de les fecourir, ...» .« Nous .ordon; 
^ nons , dit le roi , que cet édit quç 
I» nous vous envoyons , .foit affiché 
^ dans toutes les villes , afin qu'il foit 
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ffpenms aux Jiti£r de garder leurs 
V ïoix ; & you$ aurez foin de leur àon^ 
^ ner du fecours , afin qu'ik puîflent 
> tuer ceux qui fe préparoient à les 
>> perdre, >> 

Quant à la démarche qtie Si Eflfaer,^ 
^intercéder pour les Juifs, je pour* 
roîs dire qu'une femme chérie^ q» 
compte fur fà beauté Se fat Famour 
d'un grand roi pour elle, fe p e un Ki r 
bien des chofes contre les uÊiges , hr* 
tout quand elle efl animée par quelque 
grand intérêt : or il ne s^agiffok pa* 
moins ici ^ que de ce qn'Eflher avoîfc 
de plus cher dans le monde , de la ^îè 
de toute la nation ^^ & de la fienne^ 
peut-être. Mais ri pouvoit auffi y aroir 
im deffeîn particulier it la Proyideni- 
ce ; car^'ainfi que le difoit'Mardbcfaée 
à Eflher (35): ^ Qui fçait fi ce n^eil 
n point pour tefamênie^que vous avez. 
» été élevée à la dignité royale , afii 

V - 
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AUX OBSEUVAÏlOlVSf. YJf 

f^ d'être eit état d'agir dans une occa« 
h fion comme celte^ci ?» Sur cette re* 
môiïtrançe > Efther fe fifokt de courir 
le nfque de {parler au roi ^ mais letf 
craintes qfi'eUe téméigna dans cettt 
t)iccafion , & toutes les ^icautions 
qu'elle prit , pr^«vent Ûen <|Welle 
o'expoibit beaucoup. 

Si le Ctiûcgae ne trwif^ point ce 
f^fonnemenf alTez dëclSf y & s'il lixi 
> lefte encore qiielque fcriq^ule i ce 
ibjely il faiit lui faire voir, par une 
«utorité qtiî ne ïsàttt aucun douté f que 
non fetitement il n^éto^t point permis 
d'intercéder en faveur de ceux que le 
lot avoit condamnés^ais que te roi kû» 
inéme ne pouyoit, de £on abondant, ac* 
<^rder fa gr^ce i petfonne ; c'eft dan» 
le cliap. 6 de Daniel, vetf. 8 & foi- 
T&Éis , qme je trouvée une décifion (àr^ 
mièlfe len finreur de cette opinion ; La 
voki ; (ce ^ont leé ennemis de Daniel 
^ paa-kent^} « Céâ&iaez donc mai»» 
y teââs^', 4 rOi4 Cet avis , U £utes cec 
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tJ4 RÉPONSE 

^éditafin qu'il demeure ferme» comme 
H ayant été établi par les Medes & par 
n les Perfes , fans qu'il foit permis à 

M perfonne de les yioler. • • • • 

6 roi l n'avez-vous pas orr 

}p donné que pendant Tefp^ce de trente 
I» jours y tout homme qui feroit quel- 
H ques prières à quelqu'un des dieux, 
t^ ou des hommes , finon à vous feul , ô 
9» roi 9 feroit jette dans la fofle des 
n lions ? Le roi leur répondit : Ce que 
jMYOus dites eft vrai, & c^efi une or^ 
99 4onnanu des Ptrfis & des Médes , qu^il 
*^ h* ejl permis à perfonne de violer. Alors 
)>ils dirent au roi :* Daniel , un des 
» captifs .d'entre les. enfans de Juda, 
n fans avoir égard à votre loi , ni à 
»» redit que vous ivea^ fait, prie fon 
n Dieu chaque jour à trois heures di^ 
^férentes. Ce que le. roi. ayant ei^ 
attendu, il fiit extrêmement aflligé. II 
» prit en lui-mêmç la réfolutjçn de déli- 
i> vrer Pafaif 1; &jufilu'a^f9A^puçh^ 
j»il fittoutcequ'iji pilt^pç^r Ig ^y^$. 
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Aux Observations.; 13^ 

irMaiscesperfonnes voyant bien queUc 
ff étoit rintention du roi , lui dirent : 
^ O wi ^fçache:^ que c^efl une loi dcsMi^. 
H des & des Perfes , qi^il tCefi point per^ 
» mis de rien changer dans tous les éiSts 
» que le roi fait. Alors Daniel fiit em*» 
i> mené par le commandement du roi ; 
>^& ils le jetterent dans la fofle aut > 
>; lions ; & le roi dit à Daniel , votre 
» Dieu que vous adorez fans ceffe, voiui 
>> délivrera. » 

Voilà donc un roi qui fe trouve 
dans Pimpoffibilité de fauver un favori 
qu'il aime , parce que , fuivant la loi 
des^ Medes & des Perfes , il n\ft point 
pmnis de rien changer dans tous les édïts 
que le roi fait. Mais s'il n'ctoit pas per- 
mît aux rois de Perfe de rien changer 
a leurs propres édits , il leur étoit fans 
doute encore moins permis de les ré- 
voquer en entier, ni à qui que ce fïit 
d'ofer intercéder pour les coupables. 

Il me refte à obferver qu'il y a des 
yerfions qui portent le mot de wp- 
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f^6 Ktpottst Avx OBSËAVAnôNs; 

ficer , ou lieu de cçux àe vider & cia/t* 
fer, qui font employés dans la .Vul« 
ftte & dans la t r adu^io n de Sac^, 
4ioQt je me fers. , 

U réftilte de tottt ce que je viens de 
dire 9 que rAuteur s*appwe lur des 
autorités fuffifantes ,puifqu'll ci|e dVdl* 
leurs Chfr£nf 6l qu'il a ainfi en fa 
^veur les hiftcirîens facrés & profa* 

FIN. 
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BXT RAÎT DES Livres 
quife nvmumt au^ mentes endroits. 

ABrégé de Flfiftotre EccUfisiftiqQe , par 
MJk^héRaàne/m-t'i, 15 vol. 52K loC 
— Le même Abiégé, m-4* ,15 vol, ore- 
po(!s par fmiferipdofi , à 661* 

imobé Ècdéfiaftiqaede M. rabbé/y^nT^, mom. 
édition 4 ui-4% 34 vol. 216 {. 

> l.am6neHiAoire,i»-i2,56yoI. lOSl» 

> " Lafittte , foutp^ffe» 

' il '- • TaMes de hdtte Hiftoife Ecdéfia^ 

que, 111.4% 15 *• 

•——— Les mêmes Tables ,»-i a, 4 vol. i%]» 

Introduâioh à ladite IfiOoire £ccl4* 



' fia^bqae ; par D. Calma « m-4^, 4 vol* 36 U 
^ ■ La même Introdaâîon , if»-i2> 5 vol» 

fouspreffè^ 

9^me de Fa Re^on & de la Gttce [par 
M Racine i 111^12, il/îoC 

"CMe Mifitaire , ou compilation des Ordohnaii* 
ces des Rois de France concernam les geni 
degMerre; par M^ de JfrÎMtet, ae«v. editw 
augmentée ^1761, in-i « , » voL lo-l» 

Ififtoire de la Jnrifpradence Romanne y par 

• M. Tkrraffon , pour fervir d^ntroduôion au 
' Corps dn Droit civil 6c aux Loix civiles , 

in-foh 18 L 

Jonrnaï des principales Audiences du Parle-t 

ment , avec les Arrêts qui y ont été rendus, 

• &plufieiu3 qacftions & réglemens , &c. in* 
fbh7voU 150I 

w^ Les tomes V, VI, VH ft^ vendent fipa^ 

rèmenj 24 livres dmcfae. 
Les Loix '^xv^es dans lenr ordic ostnitel^ H 
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Drok public ; & Legum DeleSius^çvir Domaff 
,, ifl-fol. noïT^elleid^on^T^', i - -44!. 
Traité de la Souveraineté des Droits Séides Dp - 
irtaines du Roi , 4tt-4% 1 3W>bfi' * • > ^' ^a4L 
L*Arithmétit|ue , ou le livre facile pour appren- 
X . . |drp 1 arithmétique de/oi-^mlme $^ fans maître ; 
, par M. B*irreme , in-j t *., ^, . < al. jfiC 

Xe& Compte» faits , ou.^anf ^g^ra} de toutes 
, ' les monnaies , tapt.aociennf|s que nouvelles r 
i^ditm, Barrefne y ïïi^tz^ , 2!, lof. 

•1.^^.,--- Les mêmes , inr;i4>> . ♦^ . i4» lot 
I-e livre néceflaire , ou Tarif général des Inté- 
rêts , des Efcomptes , , des Change^ & .des 
. DivifiOtiSr; par M. J3art[em€ ,VfK-fi% , a 1. i çS* 
Traité de la réduâion & de la mef^re.d^s j^ois , 

,; in-8î> , j%.' ^7«5 V l -^ . >/ '/ ' '' .^Z- 
.Traité des parties dpubl^ , pu médiodç aifé^ 
/ pour apprendre à tenir les Livres en pasties 
/ doubles, par M. Banme , in-8% si» 

Traité du vrai mérite de fhonmie coçifidéré dans 
tous les iges & dans toutes \^ conditions^ 
avec des principes propres à former les jeu- 
nes gens à la vertu ; par ^^MCl^^ilUf. m^ 
. , velle éditioa, in-i*>,'a yoL fptu format ^ 
«761, ,41. 

Confultations choifles de plufieurs médecins 
célèbres de l'univerfité de Montpellier , £|r 
les maladies aiguës &; chroniques , in-ia, 
.10 vol.. '. . ici 

Minéralogie ou nouvelle Cxpofitibn du ré^e 
minéral, avec un Diâiei>naire i^oniencl»- 
leur, ôtdesTablesfynoptiques,; parM. f^tf/- 
mont de Bomare , in-8° , a vol. 176a ,. 10 L 
IjLecueil de Pièces concernant llnoculation de la 
. petite Vérole , & propos à en. prouver la 
iécurité & l'utilité ^ in-,if^ ^. . . a L 10 f. 

jLes Xap^ws §f AJaé4iej.a^^^^^ tyB^S?!t 
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driaques ou h3rftériques;recoimues& traitées 

dans les deux fexe^ , traduites de f Anglois d9 
M. IVhytt , in-i 2 , 2 vol. 1767 , 6 L 

Abrégé du Diâionnaire de Trévoux , in - 4^ , 
3 vol. 1762 , 36 1. 

Amufemens des compagnies , ou Kecueil des 

f>lus nouvelles Çhanfons notées , m-i 2 , 2 vop> 
urnes , , ^ , 6 !• 

L'Arcadie moderne , ou TApqthéofe littérairç 

du roi Staniflas , Paflorale héroïaue » à la 

gloire de ce Monarque, in-i 2, .1760, 2L .10 £ 
Mes Caprices^ ou Spéculations fur rhomme^poë'' 

me en trois chants , in-8**|, 1764, broch. 1 1. 
Diâionnaire Grammatical de la langue françoif^ 

pour l'ortographe, la.prononciation, &c. in-8^. 
Diâionnaire portatif de la Langue françoife> 

extrait du grand Diâionnaire de Purrc Ri-^ 

chelet , in-8°, 5 1, 

Eforît de Fortune (le , in-i 2 , 2 1. xp f. 

*EfpritdeZtf/woMtf /^ ^ijyer,in-i2,i763,2l. iqC 
Erprit de Siiint Evrcmont , par M. Deleyre , 

in-i2, 1761 , 2L iq{m 

Efçrit de M'^ de Scuderi; par M. Delacroix^ 

m-i2, »76$, ... 2I. io£ 

Ëfprit des Monarques philosophes ; par M. Tabl:^ 

Dilaportc ^ ïn^i2 ^ 17^4» . - 2I. lof. 
Efprit , faillies & fing^arités du P» CaJItl; p^r 

M. l'abbé Dr^/7or/^,in-i2, 1763, 2 1. 10 il 
Fables choifies, miiès ,^n vers^ par M. de t^ 

Fontaine , grand in-i2j| : ., J I. 

Fables de Le^ng , traduites'de' l'allemand en 

françob» D^r M. d*4ntelmy; aye.c«uiie difle%- 

tation fiir la table , in-12 , 1764, 3 U 

' Fabliaux & Contes des Poètes François desXII» 

Xni , XIV & XYiiécles ;, par M. de Sar^ 

batan\ nouv«,cdit, in-12. 3 voL 1760, 

^ ,., ' '^ . ; • 61. 

Le Génie' de Mùhïcfquîcu; par M. DcUni^ 
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m-fi, ttoturete é<fiticm/i7^s« 1 1. ib C 
jÇrammaire firaiiçoîfe du P. £»ffiéri in-is « 

2Lio£ 
liyVes & Poèmes champtoes de M. Gtffner\ 
' traduits de raUemand par M. Hubcr , ki*8^ # 
^ %f6% y avec vignettis ^ . * jL 

t^ettre» itO/man;pdt M» le Chevaner if*y#rc ^ 

• 'in-ii, lygl. 4L loC 
MesLoî&s; & rAppoIo^è dn Genre hiunaiir, 
I par M. le Œevafaer d'Are » noov» édit. aug- 
r mentée, tii*i2, 2Li6£ 
1|a mort d'AbeJ , Poëmç de M. G^ner , nounr. 

• . édk, m-1 2 , petit format , & L 
ffinvres de M« Fabbé i/^ Chaulîeu^ nouv. édit. 

• augmentée & corrigée , xn-12 > x vot. 4!. 
îSuvres de K Corneille^ in-iî,7 vol. 17 1- lof. 
^ ■■ Les mêmes ,in-i 2, to vol. per.form. ao I« 
f^r- " Commentaires dur P. CorneUIt^ par M* 

dt Voltaire , in-^fi , 3 vol. 1764 , 71. lû t 
>>■ ' Imitation de Jefiis - Chrifi , paraphrafée 
y^w^vers, in-ii, 2l;io£ 

^ftivtes de Thomas ComeilU 1 9 vol. în - i îu- 
« petit format^ %VL 

4Buvres de M. de la Fontaine^ 4 vol. îli-î2, 81, 
MflEuvres gâtantes & amouredes d'Ov/ir » tfad. 
' nouv. en vêts fboçois , in-8*, 1767 « 4 1* ^O f. 
jŒuvres d* Etienne PaviUon , pQOveUe écUtion, 

• in-i2,'avol. 4I. 
ouvres de Pope , nooveSejédhion , augmentée 
- d'un.volmnci» io-ii ^ Amfterdam, 8 vol. 

I7tf7, jol. 

^(Euvres de Pettjffhn^ ^ts;, ) vol» 7L to£ 

ÉP. , Hiftoire de Lonil XIV, ip-isL, } vo^ 

7L xof. 
ffuvres de RaheUis^ nàfi% ^ h portée de tout 
' leâenr , avee des éclwdflbmeiis Ufteriqucs 

Kur rintellîgence des allégories,, io-i a> S vo- 
ne» , 16 k 
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.^Œuvres it Racine ; 3 v©k iâ-4*j J%. IT^J i 

60U 
lim Les mêmes» 3voLin-i2« 6k 

(Euvres de Rtgnicr^ in-1 2» 1 vol. pet, for m. 4L 
ÇEuvres de /• jB. Rouffiau « 5 voL in^i 2 ^ ^/i< 

format , lO U 

Œuvres de M. Fabbé ^e Sainte Real, nouvelle 

édition, in-4% 3 vol. 36 k 

^ ■■ Les mimes , in-12 , 8 vol* 16 L 

{Euvres diverfes de Searon » 10 vol. grand 

in-ia , 2j k 

É>« ■ Les mêmes j nouvelle édition, m-12^ 

12 vpL petit format , 24 1» 

•— •— Séparément chacun de fes différées ou*^ 

vrageçe 
<Euvres de Segrats , nouvelle édition , 2 yo1«' 

in-12 , jfetujormat , 4 L 

Œuvres de Montefquieu , in<-4^ 9 3 voL nouv. 

* édition, 36!. 
^ — ^ Les mêmes , 6 vol. nouv, édit. 1 j 4; 
Confidérations fur la grandeur , & la décadence 
'■ de FEmpire Romain , 2 1. 1 o 4** 
Lettres Perfane^ , in-i 2 , i vol. 2 1. 10 f» 
1^ Temple de Gnidc & les Ef&ds fur le goÛt ^ 
l în-i2, 1 voL 24. 
CEurres du Pbiloiôt>he 4^ i» tf/sj-f o«ci , in-8% 

*voI. 10 U 

•—*— Supplément r troL'tr^k^ jj^, 

fc^ ih «Les mêmes Œuvrçs , nouvelle édidoh , 

»n-ït f 4?<^0l- petêi formât , '8U 

^ Palais du Silence, Conte philofoiAucpiQ; par 
' M. le Chevalier TAré, în-t i; i Vol. 4 1.' 10 1 
Tafto^^ies^ô 

• derallem 
1*Qcmes de ] 
; Tautre.:.i 
,:.lX.Bukei 
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Poëfies diverfes de M. Cofuardy m-'ii , 2 vol. 

Poëfies fiançoUes de M. Tabbé Régnier des hfa- 

* rats , grand în-i 2 , ^ ^ L 
Pcliei^e , ou Mélange de Littérature ^ de 

* Poëfies ,. paç M. de T*** > in i a , nouv. édk. 

* 1766 , al. io £ 
Porte-feuille 4'un homme de goût , ou rEfprtt 
*' "dfe nos mèilleuis Poëtes ; par M. Tabbé Z>e- 

laporte , în-ii, 4 vol. 1765^ 5 I. 

La Sageffe & la.Folie , poëfies diverfes , in-i 2 , 
' petit format y 1766 , 1 1. 1 5 C 

Ihiéatre de M. de Foliaire, m-ia, iS vol. petit 

format , 1 2 L 

Traité de la Poëfie fi*ançoife,par le P.Mourgu^^^ 
\ nouvelle édition, in-i 2. - 2 I. 

Le Tréfor du Pgmaffe , in-i 2 , 4 yol. 1762 , 81. 
•Abrégé chronôloeiqué de rHiftoirè linîverfelle , 
•, iK)uv. édit. in-8% fi^f ./t»rOT. 17^6 , 4 L 10 f. 
•Àfcr^gé portatif du Diftionnâire géographique de 
V làMàrtîniere\ in-8^, 4!- loC 

Anecdotes fi^nçoifes dÀuis PétablifTement de la 
' Monarchie Jufqu'au Régne de Louis XV , 

* * in-^o, petit formât , 1767 , ' 4L lof. 
•J^tlas portatif unîverfel , par Rdheft , géographç 

* 'ordiAârrèdû^Koirin-4**<)blon^de 209plan- 

•|ches, ... , ,. . 39 1- 

•BiHotheque*thititairëV.,^orî(^e;&politique: 
•, " .côhtênânt' le Géné'ràL d'Année^ {'par Ouo- 



•* ^ lander , & diffétéhtès>iécès de^M. Condé^ 
^* 'Ttirennt, d'A^eU^dc^'m-i^i , 3,vol. 17^0, 




^è grândï)iaioiiûaîfe hîÔorimie-d'e Afô/-//'/ , ou 
-le M^àngfe <tee li d^m ôi^e ûcrée fie prch 
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'\ fane , &c. nbuvéfle édition , dans laquelle 
les Supplément font refondus , in-foL' lovol* 

; 17197 ' ' \. 240 1* 

Diâiotinaire hiftôriqué desVnœtirs, ufages,:& 
r 'Voùtûfties des François, in-S®', 3 vol. 1767, 

• -;.' : ^ ./. . . « .^5K 

L'Ëgjfptè ahcieinhe^'on Mémoires hîftoriques & 
'; critiques fur* les objets tes plus importans de 
' rHiftoire du grand ^mpiré ées Egyptiens; f^r 

• 'MtdVrign;^^ irt-ï2 ^ a Vol. 1^02 , . 5 U 
G'iUÊjfl^kip géiiëfete'a\2r Vhr'ènius'l'r^e pà^ 




^'|?6fitèîiân*f toutes fe Rbéfes Wt g^ralés qilé 
^fcâftîcûliérés^inj-îl /^«r, jferwr.' 1^66 , ^ 1. 

Ç}«ôi7é'criti\u?^^^^ de la Monar- 

', 'cftfe^rançôtfè dans les Gauleç.; par M.'Fâbbé 

• ^Jfe^i ^•iibuv/éait.^.4^ ', VW>U I ^ - a'b 1. 

i* "?^La n;iOTe., ^^11. 4 vol. , , 10 1. 

ftiïfo^/ 3è ta èécéptroH ;du Cbtie^^^^ d^Tfetiftf 
d^s les difféçens* JÊi'àts Çâthc^Kpiès;; avec les 
j)i&es' jiiftificâtîveis , par M.- Tabbé Mî^nùTl 

•^ ii&uvélle édition , ii\-i2. a vdV i,^6^/ J 1, 




ïïîftol^é dès Nâvîg^tfôHsIaitkTët^é'Xuflràlési 
- par M;'/>«^/a^t?'/;-m4^J4^6i:'gV^^^ 1. 

fBftoirè'dU' Ç6iniii«\fé'$t de la Nâ^Jàtîdi/des 
• Peuples anciens & modéfnès •; tJar M; le Che- 
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pkifiean Prâ^ts & Théologiens , n * 4* ; 
tvoL 30 L 

iiiftoire du Démêlé de ffenrill. Roi JAngTe- 
terre , arec T&oma4 Stcktt « Archevêque do 
Cantoifbeiy ; par M* Fabb^ Mipot^ în-iA ,* 

al. loC 
Iiiftoire do Peupk de Diei^, par le P. Btnwytr ^ 
. premier partie , dontenam Fandea Tefta- 
». nqUtiu-ia./iovoL . 25 L 

f* Lamême ,in-4®, 8 vol. . 80 1« 

Iiiftoire du peu{)le de pieu» par le P^ ^^ÊOÙf» 
'féconde partie» contenant le nouveau i^a- 
, mentt.m'ia, SvoL, , ioL 

^----!^ La{ni&ne»in-4®»4'yQL . 36 U 
Uiftoire gipéfaJe de Xjff^^tèM ^ avec desNo^es 
. Çc les riiéces juiUacativi^; coinpofëe fiiries 
. Originaux » enridne deâidivers luonumms^ 
. 4V€C Carus, figures & Vià^ettts en tailû 
^ 4fotfce i par P* yaiffem f. R* B. in-fiL 5 1^ 

<fc I^v9lumçglH»t^Y8c V fi{ yendjcnt 

i^parément 20.1iv. chamif V . 
• ' Abrégé de rHifiolre dé Languedoc » 

în.iz,AyoL ; . \,\ „: '„'", . /•; .\..J[| L 
Hiftoice militaire des^uifTes » avec les généala* 

^ies dos A^oâbps iUuftrçsipar M- le\Baron 

4i€ Zur'^tauien , in-lât .«vol. ' ^9 L 

l^oiie ;prQ£me depuis fbn commehc€tment ju£- 
.. "ff^'A-P^^^V» /contenant les teins obfairs S 
, iCci^ulcuicf rHil^oore des éyénc^ns acrnrés 
. ; 4an$ tons les tems ; les difierehtés ileligbns ; 
j |& les hofmfiesiilUiftrés.^Î4|nt vécu dans (iha- 
, .<nip fiif lei: wr M, J%/;/«, in-if , 6 vol. 1^5 ^ 
ie. Voi5»^K !î!»nçois » QU la, G^niiçii&nçe dé 
; j!an(cisn&duTnQ|i\DeâûMoii3e»Da^ 
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